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I. 



Des bords de i*Ani8lel juaqa'aax rives de l'fiscaai el 

de l'Yser» les deux pays qu'arrosenl ces fleuves parlent 
une langue commuDe et se transmeilenl avec une acti- 
vité rare leurs fécondes et fraternelles pensées. 
En moins de quatre ans, la Hollande et la partie 

tlaininganle de lu Belgique ont vu se réunir trois fois 



11 

en coDgiès leurs poètes, leurs hisloriens, leurs peu- 
sennt» donnant ainn à leurs travanx nne impulsion 
uniforme et créant entr*eux des relations plus sympa- 
thiques. 

Eu 1850, j'ai été témoin de Vanimation, de Tenthou- 
siasme avec lequel les plus hautes questions littéraires 
ont été agitées dans ces assemblées. Je le vois encore à 
la tribune d'Amsterdam, ce frêle et pâle jeune homme 
(1), suspendant à ses 1è?res, pendant une heure et 
demie, tout son auditoire fasciné par sa brillante im- 
proYisation. Il traitait, le sublime orateur, la question 
de savoir si la Hollande reprendrait jamais le rang 
qu'elle avait autrefois occupé dans le monde de l'Intel* 
ligence. En s'élevant jusqu'aux régions les plus élevées 
de la philosophie, il rappela le passé de sa patrie, ses 
guerres et son commerce, son industrie et ses succès 
dans les Lettres et les Beaux-Arts, et quand 11 vint à 
parler des sociétés chrétiennes , il les compara aux so- 
ciétés païennes de rAniiquité, qui ont toutes disparues 



(4) M. ïi proressear Martin des Amorie Vander Hocvcn, — Son dis- 
coan, qui a été recueilli par la sténographie, a été imprimé dans le 
compte-rendu des séances du congrès d'Amsterdam : Handelingeil van 
bel tweede nederlandschlelterkondig koogièt« iS51. 
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comme balayées par le leDt. Il termiDa la tplendide 

péroraison en jeUnl celte exclaïualion digne de Bos- 
met : Non, elle ne mourra pas la société moderne, car 
elleesl vivifiée par un génie qui iic peut mourir, elle 
porte dans son son le génie du christianisme ?— Alors 
toule l*asseiublée« émue jusqu'aux larmes, éclala en 
brayants applaudissements» et poussée par une force 
invisible, se précipita au devant de Toraleur pour lui 
serrer les mains. 

Un an plus tard . une autre voix disait uu congrès de 
Brnielles : t C'est dans TEurope occidentale que s'a« 
gite actuellement le sort de la civilisation. Le centre où 
nous nous trouvons est donc réservé à de puissantes et 
prochaines destinées intellectuelles , par la marche 
même du mouvement qui renloure et afiue vers lui. 

« Trois grandes personnifications, France , Angle- 
terre, Allemagne, se sont disputé avec ardeur la palme 
de la civilisation occidentale, science» littérature poli- 
tique, elles ont prétendu tout régir de haut. D'abord 
absorbées chacune dans la contemplation de leur 
propre pensée» elles daignaient à peine se consulter, 
s'écouter mutuellement. Pais» sentant Tinsuffisancc 
de toute civilisation isolée, telle grande qu'elle soit, et 
redoutant la décadence qui s'avançait, elles ont tendu 
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les bras l'une vers l'autre, en rejeianl des rivalités in* 
dignes de leur époque. 

« Mais ce n'est qu'en passant par notre foyer que leur 
esprit peut se pénétrer intimement et achever de se 
comprendre. Déjà elles l'ont pressenti, car tandis qu'au- 
trefois elles auraient cru s'humilier en nous adressant 
la parole « elles donnent aujourd'hui de nombreuses 
marques d'attention à notre pays, et paraissent dispo- 
sées à fonder sur lui de grandes espérances. • 

Ces paroles expriment une pensée qui domine , à 
l'heure qu'il est, toute la littérature néerlandaise. 

Dans ces beaux royaumes de Guillaume et de Léo- 
pold, la littérature prend un essor nouveau , elle entre 
dans une ère nouvelle ; elle veut se développer dans 
toute sa liberté, et se ménager dausThistoire une place 
qui la caractérise et la distingue entre les lettres euro-^ 
péennes. Aussi, depuis quelques années, l'antique Néer* 
lande voit*elle ses provinces se peupler d'Académies, 
d'Universités, de Gymnases, d'Ecoles, de Bibliothèques, 
d'Imprimeries, de Librairies, et la génération qui gran- 
dit à l'abri d'iustilulions libérales, se livrer aux travaux 
de l'Intelligence avec Tardeur de la jeunesse et du vé- 
ritable patriotisme. Aussi , tout y est remis eu ques- 
tion ; on ne croit plus sur la parole du maître » on ne 
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permet pins aux systèmes de se produire» s'ils n*oiil 

d*aulres bases que rimaginalion , cesl à-dirc, s'ils ne 
sont appuyés sur des faits positifs, certains; étayés sur 
des documents authentiques. Et partant de ce prin- 
cipe, on a tout remué, tout fouillé. On a étudié les ar- 
chives, les manuscrits , les médailles, les inscriptions, 
les monuments, on a sondé les entrailles de la terre, et 
la Diplomatique, la Paléographie, la Numismatique, la 
Philologie, TÉtographie, toute la science archéologique 
enfin a fuit des progrès, tels qu'il n'est plus permis d'i- 
gnorer les œuvres du génie néerlandais, et de leur re- 
fuser des éloges et de l'admiration. 

Et comment n*aurait-on pas des éloges et de Tadmi- 
rulion pour ces pays qui ont, pour refaire leur histoire, 
des hommes comme Groen van Prinsterer, Thorbecke, 
AlLersum, Koenen, Scheitema, Nyhof, Schaeys,Deram, 
Hoke, Gachard, Desmedt, Carton, David, Fétis, Polain, 
de Sl-Genois, les deux Kervyn, et, pour chanter leur 
gloire, des poètes comme André Van Hasseit, de Stas- 
sart, Mathieu de Mous, Antoine Clesse , da Costa, ilyl- 
derdyk, ToUens, Van Lennep, Alberdynck Tliym, 
fiendrick Conscience, Delaet, Dautzeuberg, Blieck, 
fiens. Van Beers, Maria Dolaeghc, Zetternam, et tant 
d'autres. 
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II. 

Si je m'arrêtais à l'opinion des auteurs classiques 
des Pâys-Bas, opinion qni a été long-temps en crédit 
dans cette contrée, — car elle était admise dans ses 
Académies et professée dans ses Universités, — je di- 
rais que la poésie néerlandaise commence avec la fin du 
treizième siècle, qu'elle est née avec Van Haerlant, en 
1270^ et sur ce terrain je me rencontrerais avec MM. 
Jérôme Devries (1), leprofesseor VanKampen (2), De- 
clercq le professeur Siegenbeck (A), Wiirlz aîné 
(5), J. de Sgravenweert (6), le docteur Terhaar (7), 

(1) Proever eeaer geMcfaiedenb der nedérdoiisdi DidiULtiost, Dt. 
Bl. 1. 

(9) BèlLOopte geschiedeniidcr LeIleieD et wetensdiappeii in de ne- 
deriandeDi 8 vol. in-8 

(3) Ofer de invloed der neeinde LeUerkonde op de aederlandicbe 
ens, d. 3i, 

(k) Beknople geschiedenîs der nederlandsche LcUerkunde, page SQ» 

(5) Cours préparatoire à Tétude de la Littérature hollandaise. 

(6) Essai sur THisteire de la Littérature néerlandaise, p. 15. 

(7) Ofer de invloed fan bel GhrUtendom op de poéiy, p, 8<M. 
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k docteur anglais BowriDg (i), el le docleur aliemaod 
Hoffman Von Fallenleben laî-niénie» qui a soatena 

celte thèse le 28 février 1831 (2). 

Et cependant le peuple néerlandais eiistait avant le 
treizième siècle 1 C'était cette vaste population qui vi- 
vait snr les bords de la mer du nord, et qoi comprenait 
jes Saxous» les Frisons et les Frauks. Leurs invasions 
dans les Ganles et dans Tile des Bretons, leurs ravages, 
leurs pirateries si chaudement décrits par Sidoine 
Apollinaire, toute leur épopée tracée sur les champs 
de bataille par Tépée de Charles Martel et de Gharlema- 
gne, et puis, pins tard, cette lutte terrible contra la 
France» soutenue par une coalition néerlandaise et di- 
rigée par Robert de Frise; tout cela se serait-il accom- 
pli sans laisser de souvenirs dans la mémoire du peuple 
néerlandais? — Le peuple néerlandais a-t-il pu exister* 
peodant plusieurs siècles, sans notions hisluriqucs , 
sans qu'une voix amie lui redit dans sa langue, cesévè- 
neiuenls grandioses qui ont bouleversé r£urope, et 
lui apprit les tristesses, les espérances, les joies de la 

(1) Batavian anthologj, p. 91* 

(S) De antiqaorilNis B c i g a f mn LHterit — Adaudiendamorationem 
tvUieri mérita <leUng;a& geraïaiiicA. — VraUttarl». 
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pairie 1 Ëa ua mot, n'y aureiL-il pas eu de poésie néer- 
landaise avant 1270? 

Telle est la question qui s'est posée de nos jours» et 
que de jeunes et courageux érudils ont résolue par l'af- 
firmative. Â leur tête marche le belge Willems, suivi 
bienlAt du professeur Bormans, de Liège, et des doc- 
teurs Suellaerl et Biommaert, de Gand. £n Hollande 
les Alberdynck Thym, les lonkbloet, les Devries, les 
Tydeman ont enrichi la Littérature de leur pays de 
toutes les découvertes qu'ils ont faites, c'est-à-dire, 
de vingt-cinq volumes de documents littéraires inédits 
qu'ils ont publiés à leurs frais» sous le titre : Werken 
uitgegeven door de veremiging Ur bevordering der 
onde nederlandsehe tetterkunde. (Ouvrages édités par 
Fassociation pour l'étude de la vieille Littérature néer- 
landaise.) 

L*àme desséchée par le scepticisme se rafraîchit à 
cette source des naïves sagas de la primitive Néerlande, 
et en s'y retrempant elle retrouve la chaîne des tradi- 
tions qui relient les siècles aux siècles. Il semble, depuis 
que la Néerlande entend répéter les anciens chants 
murmurés autour de son berceau, qu*un génie inconnu 
la travaille et doive la régénérer. La nation hollandaise» 
si fière autrefois de ses poètes classiques» de Gats»de 
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Hooft^deVondeU estattcnliYe aujourd'hui aux reclier* 
cbes bisloriques de M. Koenen sur la poésie religieme 

(1) , ainsi qu'aux suaves Ballades d'Hofdyk, gerbes 
poétiques du moyen*Age glanées dans leKennemerland 

(2) , el la Flandre prêle l'oreille aux Romances , Légen^' 
des et Sagai^ qu*a ezbuniées pour elle son poète popu- 
laire, Prudent Van Duyse (3). Dans les Pays-Bas , on 
lit avec amour les vieilles Chraniqueê rimées , publiées 
par Blomniaerl (4) el Edouard Kausler (5), la Vie de 
Sie-Christine la Merveilleuêe , du professeur Bormans 
(6), les Romans el Traditions de Vanden Berg^he (7), les 
Horm Belgieœ de Hoffman Von Fallersleben » les 



(1) De geestelyke Liederen, — poetjrioKedertond door M. J. Kimucd* 
orergenoinen uit den Olyftak IV. D», n** 5 et 6. 
(S) Reniiemerland,— BalladeQ doorW. J. Hofdyk. — Haarletn. 4850, 

(3) Het klaverblaad, — Romanccii. Legenden, Sagen, door Prndens 

Van Duyse. — Brussel 1848. 

(4) Oudvlaemsche gedichlen. der XII, XiU et XIV ceaweiit door 
Blommacrt, genU 1838. 

(5) Dcokmaler ail neeerlandischer sprache uud UUeratar von Eduard 
Kausler, Tiibengen, 1844. 

(6) Lcven van siote Ciiriatina de wouderbare, door J. iL BormanSi 
gent. 1850. 

(7j De ncdorlnnclsche volksromans . Amsterdam, 1837. — Ntnler- 
landscbc volksovcrli veringen en godeiilecr, door L. Ph. C. Vaiidca 
Bergk. — Ulrccht, 133C. 
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Saureeê et Esquiau de la Littérature populaire néer- 
landaise de Mone (8). Ëtqu*on ne croie pas que les sa- 
Tants, flamands ou hollandais, soient les seuls qui s'in- 
téressent à ces éludes sur les premiers âges de leur 
poésie nationale j le peuple, le vrai peuple, avec son 
âme impressionnable et sympathique, le peuple aussi, 
en Flandre et en Hollande, nourrit volontiers son es* 
des récils héroïques des cycles carlovingiens et du roi 
Arthur, — tels que les Quatre File Àtfmon , le Ronwn 
du Benard , le Chevalier du Cygne, le Fortunat Borze, 
etc. - opuscules connus sous la dénomination de Bi- 
bliothèque bleue, et qu il se procure moyennant quel- 
ques centimes, chez le libraire Thys, à renseigne du 
Paou, à Anvers. 

Chargé par le gouvernement français d*une mission 
littéraire dans les Pays-Bas, j*ai été à même de consta- 
ter ce mouvement nouveau imprimé aux Lettres néer- 
landaise, et j'ai pensé qu'il n'aurait peut-être pas été 
inutile pour la France d'établir des relations intellec- 
tuelles avec ces actifs et judicieux pays, avec lesquels 

(8; Qucllcn und l'orscliungcn zur gcscliicblc dci IcuIscUcn Lilerulur 
tind sprachc Von Franz Joseph Moue. 
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elle fait déjà un commerce considérable. Aoesi, è mon 
retour en France» me suis-je permis de proposer an 
Gbef de l'Etat Térection d'une ebaire de Littératnre 
néerlandaise. M. le Ministre de rinstmction publique 
et des Cultes a daigné me répondre en ces termes : 



« Paris» le 17 février i862« 



» Monsieur, il ni*a été envoyé du cabinet de M. le 
Président de la République une lettre dans laquelle 
vous exposez les avantages que pourrait avoir, pour 
rétnde des lettres» la création d'une ebaire de liltén- 
ture néerlandaise que vous offrez d'occuper graluile- 
ment. Je m'empresse. Monsieur, de vous remercier 
d'une offre aussi désioléressée; mais je dois vous faire 
observer qn*il existe déjà, au t^llége de France, une 
chaire pour les langues el les liUéralures d'origine 
germanique : il ne saurait y avoir lien conséquemment 
à la créaliou d'un cours s|)écial de liUéralure néerlan- 
daise ; et, quelque désir que puisse avoir le gouverne- 
ment de mettre à profit vos connaissances spéciales el 
votre zèle , il ne lui est pas possible d'accaeillir votre 
proposition. 



> 
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Veuillez, Monsieur, croire à tous mes regrels, cl 
reeevezy etc. 

Le Ministre de l'instruction publique 
et des Cultes» 

(Signé) F. FoRTOUL. » 

Le livre que je publie aujourdliui est une humble 
pierre portée au mouament grandiose qu*élèvent si pa- 
tiemment à Tépopée du Nord , les Grimm (1) les Lach- 
mao (S), les Zeune (3), les Simrok (4), les Buckert(5), 
les Vonderhagen (6), les Schonhulh (7), les GoUling 
(8). les Ëimaller (0), les Wendel (\0), les MuUer (ti), 
les Schle^el (12), les Volmer (13), les Braunfels (14), 



(1) Deubdie Hddentage. — (S) Aoneik Z. NibeL Kritik sage 
T« d. Nibelungen, 18S9. — ^) Die Nlbelongea ad Nivdier, iu d. 
Hagen Gennaoia, — (4> Das Nlbetnag Hed. (5) Oberon ron Mous U. 
Pépin ToiiIliTela, « (6) Der Niiielniigeiiiied io de Unprache. Bredau , 
1820. — (7) Dar Nibéi. Ked, TUbingen 1894. (B) Neb. d. GeschidiUt- 
die im Kibèliuigeo Hed* Radolstad, 1814*— (ft) DeNIbèiangarain Ikba* 
la ex antiqiuB rel%îoDis deerelia iUwtffaida. Jena, i88î. — (10) Vers. 
B. BfyUKilog. EiiUr de flibel. lag. BcrUn, iBM, (11) S. U. Wendel, 
Neb. d. Wcrth, n. d. Bedinlnug d. Mib. Cobnrg, 18S1. — (IS) W. 
SicUcgel neb. Anthahmel, etc., der Nibelnng. lied im Deutsche miu. 
1812. — (13) Dichmngcn des DcalschenMlUelaltert Nibelungen. Leip- 
sigl843. — (lA) Das Nibelangen lied. Francfort, t6&8. 
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les Jonkbloet les Blommaerl (2)» les Ampère (S), 
les Duméril (à), les N. Martin (5), etc. 

Ce livre rcoferiue ce que j'ai pu recueillir de noies 
philologiques et de critique littéraire sur les Nihdun" 
gen, pendaul le trop court séjour que j*ai (ail dans la 
glorieuse patrie de Van Maerlant, de Laurent Goeter et 
de Thomas à Kempis. Kappelé dans mon pays pour y 
reprendre d'anciennes fonctions • c'est pendant les 
loisirs qu'elles m'ont laissés que j'ai rassemblé ces 
notes. Cest dans Tisolement » i la campagne , an brait 
du veul soufflant dans les bois et Daisant craquer les 
branches desséchées des yienx chênes, c'est dans an 
pauvre village silué sur les confins de TArlois et de la 
Picardie, que j*ai écrit ces pages pour tromper les heu- 
res solilaires des longues moirées d'hiver, heures mo- 
notones, si lentement, si tristement écoulées loin des 
joies de la famille el du ciel aimé de la Flandre I 

HapHncourt» l«mai 1853. 

(V Geschtedente der Middeoedotandidie diclikiiiift. AmUerdan, 
iSSl. — (2) De NeveUngvn. Kiiiist en leUeriilad. Gcnt, 184t. — (8) 
Voyegef, llttératnre el poMes S toL Parit. — (4) De U UtlMare 
SctndinaTe. (5) De répopéesenmidqiie. Rapport aa Ministre de nns- 
trnction pnUiqne deFianee* 
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DE LA LANGUE NÉERLANDAISE. 
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ÉTUDE PRÉLIMINAIRË. 



DE LA LANGUE NÉERLANDAISE. 



I 



mSTORlQOB DE LA LANGOB NiKRLANDAISE. — Ll 

Ki&EBLANDAlS COMl'ARÛ A DJVEBS DlilLEUlii^S 
SB L*AlfCIBHl«B I.AH60B TBUTONIQUB. 

La langue néeriandaise a toujours eu , dans les plus 
anciens écriU, le nom de DieUch, C'est ainsi que 
l'appelle Van Maeriant : 

Ënde om dat ic vlaniinc ben 
Met goeden herte bîddîc hen 
Die dielsch sulienlesen 
Dat sy myns genadich wesen. 
( Ët parce que je suis flamand , je prie de bon cœur 
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ceux qui liront ce Dietseh — ce Ibiois — • d*étre indul* 

genls pour moi ]. 

Dietseh siguifie langue par excellence » la langue 
du peuple ; car » dans le principe» le mot Diei étail 
synonime du mot peuple , comme on peut le voir dans 
les Ters suivants du même Van Maerlant: 

Doe begonste dat ghemeene dtel 

Dat met hem uut Ëgypten sciet. 
(Alors conmiença le commun pmpU à sortir d'É- 

gyple avec lui. ) 

Et ailleurs : 

Dat TerwateneytiedtcAe dut» 

Le mmt jidf, 

Louis Van Vellhem et Helis Stoke Font aussi em- 
ployé dans le même sens; Tuu dans son Miroir his- 
torique ( Spîegel-historiael); l'autre dans sa BibUe 
rimée ( Rym-Bibel ) : 

Ende oec mede al 't geYecht 
Dat in sinen liden geschieden 
Van allen landen van allen dieden. 

Lodew. Van Vclthem , Spicg. hisU i B. i B. p. 3* 

( £( toutes les batailles qui se livrèrent eu son 
temps entre les peuples de toutes les contrées). 
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Want WiUbrord en Weifram 

Eiide ander vole dal inel hem quaiii 
Bekeerdeu dat meache diet. 

Mélli Slole. — Rymlnronyk. 1 B. 188. 

( Willebrod , Wilfram et leurs compagaoas con- 
vertireiit la nation frisonne ]. 

Le Dûtêch était primilivement la langue unique « 
nnlTmelle, du peuple teuton; il était parlé dans 
la Dacie» la Mteaiot la Pannonie* la Germanie et la 
FlandiB. Plus tard , quand les nationalités teutoniques 
commenoèrent i se dessiner et à se détacher du tronc 
commun » du grand corps germanique , les dialectes 
teutoniquei apparurent avec elles; il 8*ea forma Irois 
principaux: le mseso-gotbique i le frank et le saxon 
ou anglo-saxon* 

Cequi nous reste du mœso-gothique est un fragment 
du Nouveau-TeslamenU traduit parrévêque Ulphilas, 
envoyé en 370 chez les Hieso-Goths pour les couver* 
tir (1). L'original se conserve à la bibliothèque royale 
d*Upsal , sous le nom de Codêx argenttm^ et j'en ai 
vu plusieurs éditions à la bibliothèque du roi à La Haye. 

n nous est parvenu en dialecte frank une paraphrase 

(1) Joniand. de reb. gdic 
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de l'évangile par Oufriel, une tradaclion des Harmo- 
nica evangeîiea attribuée à torl à Taliau , disciple de 
St. Justin , et une paraphrase du Cantique des Canti- 
ques par Wilfram, abbé d'Ebersberg en Bavière. 

Les travaux en saxon ou anglo-saxon sont plus 
communs et plus importanls. Oulre le Beowulf déjà 
connu , il y a YHéliand ( le Sauveur ), poème publié à 
Munich en 1850 par Scbmeller, et les Sept-Psaumes 
édités à Breslau en 1816 par Vonderhagen, et réim- 
primés avec commentaires, en par Ypey et 
Clarisse , dans le Taàlkundig magaxyn de Dejagher. 

Ce n'est pas tout, il existe encore des monuments 
écrits en langue théotisqae ou dietsch ; ce sont des prié- 
res antérieures au IX* siècle, réunies en uu volume 
in-lâ par Georges Eccard, sous ce titre: Incertimona- 
chi wesseuburgensis Cathechesis tlieotisca seculo IX 
conscripta, nnnc veroprimum édita, utetmonumenta 
calecbelica varia tbeotisca^ omuia iu unum collegit lo. 
Georgius Eccurdus, etc. Impensis Nicolaï Forsteri , 
Bibliopol. aul. Uanov. m.d.cc.xih. — Ces mêmes prières 
se trouvent aussi dans les Mélanges littéraires de 
Visscher, intitulés : Bloemlcziug uit de bcsle scliriften 
der nederlandsche dichter ( Choix des meilleurs mor- 
ceaux des poètes néerlandais). Bredit, 1812. 
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J*ai proDoncé le mot ikéoUêque , eomme syDoninie 

deDietsch; c'est que celle dernière dénominuliun u'a 
pas lonjours été conservée à la laogue primiliTe de la 
Germuuie. EnelTel, daus le cours des leiups, on l'appela 
tantôt Theotiseh ou thioêiêk » tantôt tiuiêdk » deuttek 
ou duijtsch; d'où le français a fail ikéotisque , thioù^ 
tudesgueon teuton. 

Cette periuulalion de dipllioiiî^ues , ce cLnni,'>'iiUMil 
de la syllabe te en eo démontre l'influence du dialecte 
an^^lo-saxon sur la formai iuii de certains mois des 
langues modernes ; ainsi le vieux tudesqne te devient 
en anglo-saxon eo ou io. Exemple, Dicdrick, Die-' 
dryk ou Diederyk est en anglo-saxon Theodtryk ( Tbé- 
odoric, Thierry ). Diet ( peuple) en anglo-saxon ikeod 
et thiod , d'où langue thdotitque ou thioise ; ce qui 
revient. à ce que J ai dit plus liaut i[ue Dielsch signifie 
langue du peuple on langue nationale. 

Sur les côtes de la mer du Nord , le Dietsch resta 
une langue aux molles inflexions; dans les montagnes 
de la Germanie, il acquit une accentuation plus rude. 
Cette différence de langage, née de la différence des 
conlrées, lit que la branche de ridiomc teulonique, 
qui s'étend depuis Dunkerque jusqu'à Kœnisberg, et 
depuis Flensbourg en Dancmarck jusque dans le Harlz, 
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fut désiguée sous le nom de NiederdieUch ou Neder- 
duyUch ( bas-aUemand) » tandis que Faulre branche qai 
règne dans la partie élevée et montagneuse de TAlle- 
magne, dans la Suisse, TAnlriche, la Haale-Saze» ete.« 
a été nommée Hochduytsch ( haut-allemand ). 

U serait difficile de dire à quelle époque s'est brisée 
cette belle unité de la langue teutouique. L'existence 
simultanée des deux branches du Dieiseh n'est prou- 
vée historiquement qu'à partir du IX' siècle, «c La for- 
mule d'abjuration prescrite au Concile deLiptines(7Aâ) 
est en bas-allemand ou nederduytsch (1) , dit M. Hu- 
bert VandenhoTe , tandis que le serment de Charles- 
le-Ghauve et de Louis-le-Débonnaire (8A2) , rapporté 
par Nilard (2), ainsi que le chant de victoire sur les 
^ormauds (88 Ij (5) , sont évidemment haut-allemand. 
Parmi les monuments linguistiques dont la date n*est 
pas constatée, mais qui paraissent remonter à cette 
époque » les traductions d'Isidore et de Tatian , Ottfrid, 

(1) Voy. Desroches. S^if. Ua. ïïdg, Brai. 178». ^ «35. — Ifcn- 
id, sesdi. éir deutsciicii, ch. lOS. Voy. aovi namaadtde France 
Gand, 1851. 

(S) Perb» Mdoaiiieiila Germ. Hist Banor. i889, pw 88. 
(8) Pnlilié par Bofknan Von FaOenIcben et WiOeois, SiMomiaia , 
Gand, 1887. 
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Noiker el WUleram (I) noos offrent le dialecte méri- 
dional , tandis que le poAme THéliand et lei Ifeder- 
daylsche-Psalmen sont écriU dans l'idiome du Nord. 
Rennrqaons toatefois ^la diflérenea entre les dia* 
lectes était déjà moins grande alors qu^anjoard'hui : les 
formes et les mets étalent eneore les mêmes» la firo- 
nonciation seule différait.» 

Quoi qu'il en soit, dans la Flandre, on continua de 
se servir du mot DUt$ek ou Duifisek pour désigner la 
langue du pays: 

Toringe estoit adonc nommée 

La terre , qui or est nommée 

lïtêche terre . . . 

▼le rlaéeéeSl-Bcpj. ^ MS, de te 
biblioUk de Boorgogoe à Bniicllfli» s* 
188» lenSSAS. 

Au seizième siècle , Tusage n'eu était pas encore 
perdu. Le programme d*un concours de poésie offert 
en 1498 par une société d'arbalelriers de Gand, porla 
que les concurrents devaient écrire en langue thioise ; 
Hugo de Gand , dans une charle qu'il accorda eu 1528 
aux habitants de ManekerquOt appelle sa langue (la 

(1) DeuUcha Lefebuch de Wuckcniagcl , t. 1". 
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langue néerlandaise ) linguam teulonicam ^ langue tu- 
desque; Tempereur Maximilien I"" écrivit à sa iiUe 
Marguerite : Ayés pour recommandé que l'archiduc 
Charîei aprende bientost la Tmoi8« et l'historien bru- 
i^eois , Olivier Devrée , se félicite, dans son livre sur 
les sceaax de la Flandre» de ce que la langue tbioise 
est toujours la langue de sa patrie : « de vlaemsche of te 
de duitêchêf eyglien taie van het land, die alhier was 
ende altyd gebleven heeft. » Même à la fin du XVII* 
siècle, on lit encore le mot DuyUch en tête d'un traité 
sur les langues française et néerlandaise: Gemakelyke 
inleidiug tôt te fransche en duytsche taie. — Amster- 
dam, 1686. 

Cependant à cette époque il était déjà admis de dési- 
gner la langue des Pays-Bas par ces mots: Nederlandi- 
che taUf langue néerlandaise. Cette expression convient 
parfaitement > selon moi , à Tidionie de ces contrées; 
car Nederland , d'où Ton a fait par contraction né-er- 
landais, veut dire : basse-terre; je la préfère, celte 
expression, à celle de Ncderduytsch (bas-allemand)» 
parce que celle-ci , créée uniquement par opposition à 
hoog^duylseh (haut-allemand), ne désigne qu'une des 
branches de Tanclen Dietsch et ne définit pas assez net-^ 
tement la nationalité de la langue. 
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Le mot Nederlandsck survécut à toutes les révolutiuiui 
philologiques. On remployait eneore, loreqo*aa XVII* 
siècle l'esprit de parti avait déjà inveulé les langues 
flamande et hoUmioMêe^ et fait accroire qa*elles étaient 
deux langues distinctes, taudis qu'elles ne sont en 
réalité qne des dialectes d*un seul et même idiome. 
Cependant, il est vrai de dire que depuis la sépara- 
tion politique de la Flandre et delà Hollande, le dia- 
lecte Ûaïuand se distingue aujourd'hui du hollandais» 
en ce que celui-ci a plus de sons gutturaux et celui-là 
plus de formes françaises et de sons palataux. 

Les allemands Morhoff(l), Mollerus(2), Wiarda (3), 
Kinderling (4) et Adelung (5). reconnaissent que les 
mois de la langue néerlandaise ont conservé davantage 
la forme ancienne du vieux Dieisch* Le HoogduyUehf 
haul-allemand, est plutôt une langue lilU raire moder- 
ne , disent-ils ; le Nederduyiêch ou Nederlandsch, néer- 
landais ou bas-allemand, est celle des deux branches 



(1) Underricht von der tentsebe sprache, M. 955. 

(t) Jmd. Molleiii : Isag, ad kistor. di nonesfi Gimbrise. C. ni. ii. 

(3) Wiarda : Geiditciite der Friesisrhe spradie, p. 37. 

(4) KinderUng: CeicfaiclitiederlIidenakiiscliespTacliei p. 83. 

(5) If agaitai lùr die denlsehe spradie» u. R. i. St bl* 97. 
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teutoniques qui a le moins vieilli et qui s*est le moios 
éloignée deFancien mieso-gothiqae, de l'aneien mon 
ou anglo -saxon et de l'ancien frank. La vérité de cette 
proposition sera démontrée» si le leetenr vent bien 

comparer divers fragments écrits en ces langues, avec 

Mi£SO-GOTHIQUË. 

VS. il Ith nu thus jah mis bruks : thauuh 

îsandida. 

12. Ilh thu îna that ist meinos bruts andaim. 

13. Thanei ik wilda al mis gahaban, ei faur 
timk mis andbahiidedi in bandjom aiwag- 
geljons. 

ià • Ith îna thein ragin ni waith wilda taujan; 

ei ni swaswe bi naulbai thiu (ib) tbeius 
sijai, aknslustnm. 
16. Auflo auk duUie afgaf sik du bweilai 
ei liweinana tna andnimais ju ni swaswe 
skalk. 

16. hk nfar skalk brothar linbana nssindo 

mis : ilh bwan iilu mais thus jab in leika 
jah in firaujin. 
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leur traduction en néeriandaîs ou flamand moderne. 

Le premier est en maeso-gothique et est eitrait d*Ui- 
philas, c'est la première partie, raraets II àl6,de Tépl- 
tre de St-Paul à Philémon. 



FLAMAND OU NÉERLANDAIS. 

11 Maer nu du eu my gebruicks: dezen 

ik heb gexonden. 

12. Maer du hem, dat is , myne borslen aan- 
neem* 

13. Welkeu ikwilde by mygehebben, opdat 

Yoor dn my by ambachtede in (de) banden 
(des) evangelinms. 

lA. Maer zonder dyn goedfinden niet ieiwes 

wilde (ik) doen ; opdat niet , zoo aïs by 

noodwang , uwgoedzy » mar uit lusten, 

15. Welligt ook daarom (hy) weggaf zich 
tôt (eeo) wyle opdat eeuwig bem gy aen- 
nemet , tbans niet zoo aïs kneeht. 

16. Maer over knecbt broeder Ueven, uiter- 
mate my > maar boe veel (te) meer du , en 
in lyk eu in (den) beer. 
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TRADUCTION 

DU FRAGMENT PRÉCÉDENT. 

• . • • Mais qui yoqs sera maintenant très- 
uUie , aussi bien qu*à moi; je tous l'ai en« 
voyé. 

Pour vous , recevez-le comme un iiouime 
que je porte dans mes entrailles. 

J'avais pensé le releuir auprès de moi , 
afin qa*il me rendît quelque service en votre 
place dans les chaînes que je porte pour 
l'évangile* 

Mais je n ai rien voulu faire sans votre 
avis , désirant que le bien que je vous pro- 
pose u'ail rien de forcé, mais qu'il soil en- 
tièrement volontaire. 

Car peut-être a-l-il été séparé de vous 
pour un temps, afin que vous pussiez le 
recouvrer pour jamais ; 

Non plus comme un simple esclave , mais 



VS. 11. 

12. 
13. 

14. 

lo. 
16. 
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comme celui qui d'esclave est deveon l'im 

de nos frères bien-aimés , qui lu't sl cher à 
moi en particulier, et qui vous le doit être 
encore beaucoup pins, éianl à vouselseloa 
le monde et selon le Seigneur, 



ODHPABAlSOir DU SAXON AVEC Ll MiSQUimAIS. 



Le spécimen suivant est mprunté an péëme de THé- 

liaiid, le Sauveur. Ce poème, dont il u'existe que deux 
manuscrits « un à Munich et un aulre à Londres , a été 
édité eu 1830, suus ce lilre: Heliand, poemasaxoui- 
€um sœculi noni, accuratè expressum ad eiemplar 
' maenocense insertis è Gottoniano Londinensi supple- 
mentis me non adjecta lectionum varietate, nunc pri- 
mum edidit & Andréas Scbmdl4»r« 
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TEXTË DE L HELIAND* 



ilfanaga waron 

Thia hiro mbà gespon» 

That sia biguonou 

Word ^odes skerian 

Aechian that giruni 

That the rikio CbrisU 

Mahtig undar mancuouie, 

Jlfarilha gifrumida 

Mid tourdum endi mid tcercum, 

That ^olda tho l^imo filo 

£indo barno iovon 

lera christes 

iiéiag Word Godes, 

Enii mid hiro Aaodum scrivan 

Berthlico au buok» 

Kwo sia SGoldin his glMsoep 

Frummian fîrcho barn. 

Than waron thoh sia fiori le lhiu> 

Aiaritha under theru menigi, 

Thia maht godes hahdon , 



FLAMAND OU NKBRLAIIIIAIS. 



Meaige waren 

IKe henr moeé spande 

Dat zy begonnen 

Het woord gods te ordeneo* 

Te vertellen de geheimenis 

Dat de ryke Christ, 

Macblig onder het mensoli dom, 

Vermaarde (dingen) deed 

Met woordeii et met werken. 

Dat Wilde toen der wyze veel 

Der lieden-kinderen loven 

De leere Christea, 

Heilig woord Gods» 

En met henr handen achrjven 

Klaarlik te hoek, 

Hoe sy zooden zyn hoodschap 

Uitvoeren» der meoschen kindereD* 

Nochtans waren zy vier daertoe^ 

Vermaarde onder de menigte. 

Die de macht gods hadden. 
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TBXTB DB L*H&UAND* 

Jfelpa fan Aimile 

£félagana gést 

Craft van Chrisle, 

Sia wurlun gicorana te thia, 

Tbatsia Iban ewangelium 

En on scoldun 

An buok 8cnvan« 



TRADUCTION. 



Il y en avait plasieurs qui commençaient à écouter 
lapaiole de Dieu, et à raconter que le Christ tout- 
puissant, tout-puissant sons la forme humaine, faisait 
des choses étonnantes par paroles el par actions. Quel- 
ques sages d'entre les enfants des hommes voulaient 
alors louer la doctrine du Christ , la sainte parole de 
Dieu » el écrire de leurs propres mains le livre par 
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FLAMA^D OU NÉERLAi>DAIS. 

Uulp van den heniel, 
(En den) beilig geesl, 
Krachl van Chrislus. 
Zy wierden gekoieii daartoe, 

DaL zy hel cvaugelie 
AUeen zouden 
Te hoek schryven. 



« 



excellence , et, messagers fidèles , rannoncer aux en* 
fanls des hommes. Cependant » il y eu avait quatre 
appelés à accomplir ce devoir, qui avaient le pouvoir 
de Dieu, Tappui du ciel et l'esprit saint» l'essence du 
Christ. lis furent seuls élus pour écrire ce livre. — 

ItC troisième fragment est une charte d'iiarold , le 
dernier roi saxon d'Angleterre (XI* siècle): 

9 
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TEXTE SAXON. 

Harold king greet Ailnolh and Tovid» and aile mine 
théines on Someneten frenliche. 

And ic cyelh eou , that ic wiil tbat Giso bisheop beo 
his saea werlh and his socna , ofer his lond and ofer his 
Diannen: and toiles werlh, and ternes, and iofangenes 
thefes» binnen hurdch and butan; swo full and swo 
forlh swo he lurmist was oo Edward kiuges dage on 
aile thingan* 

And ich bidde eou aile, dal ge been him on lullumes, 
at thys cristendome godes yerichtten , for lo setlen and 
to driven , loc (bar bim netb sy , and beo eoures fullu- 
mes hîthyrfe; swo swo ich yetnithen to eoo habbe, 
tbat we willam for mina luven* 

And ich nille ye thefnn that man, him œtaniethin- 
gan anye unlag beodlbe. God eu gehealde. 
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FLAMAND OU NEERLANDAIS. 



Harold koning groet AilooUi eo ToYÎd» eo aile myne 
edelen in Somerset , Triendlik. 

En ik zeggen u« dat ik wil dal Giso Biscbop is wer- 
dîg van te (bestleren) OTer syn land en syne mannen : 
en toiles werdig, enslaven engevangen dieven» binne 
bnrgen en bntten ; soc well en soo Toort aïs bel gewaett 
was in Edward konings dagen in aile dingen* 

En ik bid u ailes, dat gy zal bem bystaen , om bet 
christendom en God te Yerbiffen* om te tit ten en le 
driveD> ter wille dat er nool is, eu uwe bulp uoodig is; 
aoo aïs ik getrauwen in nw beb, dat gy zonde willen 
voor myne liefde. 

En ik wil niel (dal) gy beleed dien man, of beni in 
zyn dingen onragverdig lecd doeL God u liclp. 
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TRADUCTION. 



Harold ro! , à Ailnoth et Tovid et à tons mes nobles 

(le Sommerset» salut amical. 

Et je vous dis que Tévèque Gison est digne de rendre 
la justice par toute sa terre et à tous ses hôtes » de lever 
tonlien , de foire prisonniers et serfs dans et en dehors 
des villes ; aussi bien et comme il a toujours été fait 
an temps du roi Edouard. 

Ël je vous prie tous de le soutenir pour la gloire de 
INeu et la consolidation du Christianisme , et de lui 
porter secours là où il sera besoin; et j'ai foi que vous 
ferez cela pour l'amour de moi. 

Et je ue veux pas que vous fassiez tort à cet homme 
on à ses biens. Dieu vous soit en aide. — 

Le quatrième fragment est ex trait de VÊmngile rimé 
d*Otfried , écrit en dialecte frank de 8AS à 868. Comme 
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— al- 
la langue ii*élait pas assez cullivée à celte époque poar 
être maniée suivant les règles du w^trê et de la qaan- 
lïlét Olfried pensa qu*il y aurait de la grâce a leroiiner 
par le même son, deux parties d*une phrase qoi fussent 
consécutives et relatives , et d'égale mesure; Le moine 
de Wissembourg n*a pas tout traduit » mais il a sa si 
bien choisir les endroits, qu'ils forment une histoire 
suivie de Jésas4]lbri»t, depuis sa naissance jusqu'à sa 
mort. Le but principal de l'auteur , en composant ce 
poème* était de présenter au public des hymnes reli- 
gieux qu'il pût chanter , et de faire tomber par là les 
chansons profanes et obscènes. Des allusions locales « 
habilement répandues dans celle composition, en 
firent un vrai poème national. Tel est Téloge qu'il fait 
des habitants de la France orientale , c*e8t-à-dire des 
peuples soumis à Louis-le-Germanique (1): 

(t) Hist. 4e U LUténtore aHoDaode par Henri et Apffer. 
Hi popull ponè Teleri eognonine, Déni 

Antè focabanlar, et Tocaliantur adiiùc , 
Iforlqiioqne firantisoo dicanturnomloe manoi » 

Veloeea» agiiea, armigtrlqoe nimis. 
Ipaeqnidena popalns latè peraoUu halKlar, 

Untre dapea qnsrit* inoolitatqoe mare* 
Poldwr adeit Aid^, Tiilta statnque deiDorus 

Unde genuB fivnds adfore fima refert. 

<yit. LadoT. pli. Libr. IV v. II.) 
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TËXTË FRANK. 



. Si sint sosama chuaui 
Selb 80 Ihie Romani. 
Ni tharf man thaz onh redinon 
Tliaz Kriachi ni es widerou. 

Si eigan in â nuzxi 
So samalicbo wizzi ; 
In felde , ioh in walde 
So sint sama balde. 

Riltiduam giauagi 

Joh sint ouii ûlu chuani ; 
Ziwaiàne sneUe» 

So sint thie tliegana aile. 

Sibuent mitgezingon 
ioh waran jo thes giwon» 
In guatemo lante , 
Bilbia sint se anseante. 

Iz ist Glu feizzit 
Harto ist ix geweiiil 



— 85 — 

FLAMÂI^D OU NËËftLANDAiS. 

Zy zya saemeu koeiien, 
Zelf zoo de Romeynen , 
Noch durf men dal ook denkeu (reden) 
Dat de Grieken nœli sy Terwyder (hebben. 

Zy iiebbea oiu haer nullbeyd 
Zoo samelyke wysheid ; 
la de velden , gelyk in walden (walleu) 
Zoo zynt zy saemen dapper. 

Rykdommen genoegt , 

Zy zya ook veele koenea ; 
Net wappens snellen 
Zoo zyu zy tegen ailes. 

Zy woouen met pragu 
Zy waereo, ja, dat gewoont 
In goeden landes» 

Daerom zyn zy onschaamd (zonder scbande). 

Deze is veele fcisl (vruglbaer) 
Daer is deze geweest 
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FRANK. 

Mil manig falleii ehtin 
Nist îz bi nnsen frehtin. 

Zi nuzzc grebit nian ouh thar 
Ër , inti Kuphar 
Jo bi thia meina , 
Isiue sleioa. 

Ouh thara zua f uagi 
Silabarzi nuagi: 
Job lèsent lhar in lanle 
Gold in ira sanle. 

Si sinl fast muale 
Zi manegemoguate, 
Zi manageru nuzzi , 
Thaz duent in iro wizzi. 

Si sint fila redie 

Si h fianloQ zi retline ; 
Ni gidurrun si es beginnen 

Si eigua se ùberwuunan. 

Sie sint gottes worlbo 
Flizig fila harlo ; 



— — 

ILAMAim OU MéllLAllDAIS. 

Met menimldig eeten 

ËB dat is niet door ouze verdieiisleD. 

Om nood ipraeven men ook hier 
En Kooper 
isif by demenichle 
Iseren steeneiL 

Ook daer zyu aderen 
(Van) rilfergenoegxaem; 
Men leezen daer in landen 
Gond in haer zandeo. 

Zy zyn vast moedig 
In menigen goeden 
In menig nood 

Dat doen (zy) in haer wysseyd. 

Zy zyn Teele ras 
Van de Tianden zieh te beflchennen ; 
Zy durven niet beginnen 
Ten zy eigen te overwinnen. 

Zy zyn aen Gods woord 
Nerslig met veele hart, 
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nuRK. 

Thas sie tharz gilerneii 
Tbaz in thia boah zelieo ; 

Tha» sie thes beginnan 

Iz uzana gisingen 
Jo ai iz oub irfûUen 

Mit miliilemo willeu. 

Gidan ist es un rediaa 

Thaz si sini gnata thegaDa. 

Ouh Gole Uiiououte aile, 

Job wisdnamea fdle. 



TRADUCTION. 

— Les Franks sont intrépides comme les Romains, 
et Ton peut miéme avancer qu'ils ont ebasséles Grecs. 

Ils sont doués d'une égale sagesse, et ils sont braves 
sur lescbamps de bataille et sur les remparts. 

Ils ont suffisamment de richesses ; habiles avec les 
armes, ils osent aller contre tous* 
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rLàMAHD 00 nilBUllDAIS. 

Mel dat zy leeren 

Watdat ia den boek vertelt (is). 

Meldatzybêginnen 

Van buyten te zingen 
Ja» enzy ookTerfaUen 

Met goede willen. 

Gedaen is nu deze redeu 
Om dal sy wordeo goeden degeo, 
Ook om God te dienen ailes 
En wyzheyd ¥ol (te worden). 



Ils virent avec un certain luxe , ils ont pris cette ha- 
bitude dans leur fertile pays, c'est pourquoi ils n'eu 
sont pas honteux. 

Ce pays est fertile et produit beaucoup» et ce n'est 
pas par notre travail. 

Là, on extrait aussi le bronze et le cuivre et le fer. 

Et là encore sont des veines d'argent et sons le sable 
on déconvre de Tor. 
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Ils sont fiers de leurs différents biens et ils en usent 
a?ee sagesse. 

Hs sont prompts à repousser Tennemi, mais ils n*enr 
treprennent rien sans être sûrs de vaincre. . 

Us aiment à entendre la parole de Dieu et écou- 
lent volontiers ce qui est dit dans la Bible. 

Puis ils rapprennent par cœur de bonne volonté. 

Pai composé cet écrit, afin qu'ils fussent des hommes 
valeureux et afin que remplis de sagesse , ils pussent 
tous servir et bénir Dieu. 

Ainsi > entre le néerlandais ou flamand et les dia- 
lectes deFancien Dietsch, la différence est peu sensible. 
Les mots ont à peu près la même forme , la phrase 
la même construction. Seulement le néeriandais ou 
flamand moderne n'a plus de mots terminés en a, 
0 désinences qui lui donnaient un accent de douceur 

(i) G*eit un fiait, que plus on s^élèvQ hiiit dam l*bitlQire d*iiiie 
langue ou d*UM fiuaille de langues, plus ou tnm?e les mots hanno- 
nieos, pleins de fogrcUes letentissanlei ; plus on redeieend , phis on 
les trouve Ceonrtés, appaorris, pour ainsi dire; les voyelles sonores 
cèdent la place aux vojelles sourdes, de sourdes elles deviennent 
tout à Mt ôtoulKcs, muettes enfin, et finiisent par disparaître, — 
Amphc —Littérature , voyages et poCsies. tom. 1 , page SOS , 1850. 
Edil* Didier» 
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qu'il a perdu (1). Les voyelles finales sont remplacées 
aojonrd'hui parla mnetle e. Cependant l'a est encore 
conservé dans le norv^en, Tislandais , le suédois el 
ranglais • mais dans celte dernière langue il se pro- 
nonce comme e. Le th de Tariicle frank et anglo-saxon 
lAtii, tkia (2), estdeTcntt d dans nos langues modernes, 
e&cepté dans l'anglais » le frison el Tislandais. L'is- 



(1) LedoclearWelMtcr.ce liogoiatepniliNid, éncC» dun liMo- 
ihMtioa de ion DictUnaaife Anglais. PopiniOB que du» les nclnwtei 
rar rorigine et les aSbiiiés des languesi on m doit a? oir que pcn on 
point d*ég»rd aux voyélieB; et Grimm asinre qne dans le goCliiqiie, le 
dwnyement des TOjcUes ne se lencontre que par Induction , et qnH 
ert pins nue dans les anciennes soutes du hant allemand qne daai 
celles da IX* et da X«slèele. Je pense cependant, dit Ifddineer, 
qn*ll nons reste trop pen d*écril8 en haat allemand ancien , poor qntls 
poinent servir à aiieolr.nn tel jogemcnt, et nn Srit qui vicm I Pappnl 
de ropldon da doclenr Weinler, e*estqoe dans Tanflo-saion, vn 
des pins anciens idiomes germaniques, le cbangemeni des vojelles est 
fort remarquable. Grimm pense qa*il n*y a rien d^unifocnie poor ee 
qni regarde les Tojelles , et que leur apparition dans les mots est le 
réMdiat d*inffluenceB dlrenes» mais qu*en mène temps i elle est loin 
d*afcir lien d'Une manière arbitraire, et que les langues obéissent sous 
ce rapport à des lob profondément fitées dans la nature humaine • et 
dont on peut dire seulement qu'elles n*oai pas encore été découvertes. 
Qnoi qn*il en soit , le système de Webster , que remploi des voyelles 
est parement arbitraire, explique et édaircit bien des choses t qui 
jusqu'ici étaient encore incertaines. MaimiiflBa, JHet, du iang» tmt, 

(2) Void • d*apfks If. Hubert Tandenhove (de TtrMgfMgm éer 
oad, mUUd en ninv hmMuMmAs jprnAe) les variations qn*a snUes 
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landais Tindique par celte lellre et dans THéliand, 
on lai donne la forme du b grec. Dans les verbes fla- 
mands» les trois personnes du pluriel finissent en en, t 
on et f et «Ils dans le danois» le suédois» Vhaog et 
platduytsch , elles restent invariables ; celte particu- 
larité se rencontre aussi dans THéliand s m kêhkiaà » 
gi hebbiad , sia hebbiad. — Wi habdun , gi habdun, 
«ta habdun ; on pourrait rappeler scandinavisme (1). 

Le Ûaiiiand, dans lequel sont écrites les traductions 
qui précèdent* est le flamand littéraire, mais si nous 
ravions écrit tel que le parlent les habitants de la 



Tarticlc germanique aux Iroù graudes époques de l'hisloire de la 
langue ludcsquc: 

ÉPOQUE — Du Ville au XIIc siècle. 



Non* 

Gcn. 
DaU 
Aec» 



Nom. 
Gen. 
DaU 
Ace. 



Nom. 
Gen. 
Dat. 
Aee. 



SmCULIER. 

'The, tiiiu, Uiat. 

Tbes. thera (o), thes. 
• Themu, Uieru, Uiemu, 

Thcnat thîa. tliat* 



PLnnicL. 
Nom. » Thia, tUa, thia. 

Gcn. — Thcro, IIhto, Ihcro. 
DaU — Tbcm. Ihem, Uieiu. 
AcG. — Thia, thia, tUo. 



2* ËFOQOE. — Do XI1« an XVIIe tiède. 



nncvLnnu 
■ Die, die, dat» 
Des, der. des. 
DeD, der, den. 
Deo» die, daU 



nvain. 

Nom. — Die, die, die. 
Gcn. — Dcr, tler, der. 
DaU -«Den. den, den. 
Aee. — Die, die, die. 



8* £POQOB. — Du XVII' f lèele aux tempe OMideriiea. 



SINCL'LIEB, 

De, de, het. 
Des, <ler, des. 
• Den, lier, den. 
Den, de, bel. 



PLCRIEU 

Nom. - De, de, de, 
Geu. — Dit, dcr, der. 
DrI. — Don, den, den» 
Ace. — De, de, de. 



(t) VerMgbigm , etCt, cHé plus haut. 
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Flandre maritime de Fiaooe (1)» neasyamriowfii 

des rapporls pliis nombreux avec Tancien saxon. Aiasit 
poir ne dter 4pi*aa exemple en passant» nons dirions : 

BeuUr (beurre)» au lieu de boter^ 

Erm (bras) — ann. 

VUr (feu) — vucr. 

ZeuM (flls) — soon. 

Wuf (épouse) — vrouw. 
Or y ces mots Beuter, enn, vier, wuf, nous sont restés 
du saxon, bufer, erma, fir^ êuna, wif. 

Le flamand de France a encore des idiotîsmes qui le 
caraclériseut d'une manière toute particulière» il dira 
Ynigaîrement *t joene (le TMre) ; dans le langage pure- 
ment littéraire : het woe. I* joene est encore une expres- 
sion saxonne et dérive dn pronom you (iue) conservé 



(i) Le patois, a dit IL Chartes Nodier, c'est la langue du père, la lan- 
gue du pays, la langue de la patrie. Cette laapM s'cH oonacrfée dau 
les races Amples éloignées du centre « isolées » par des circonstances que 
je tiens pour extrêmement lieurenscs , des moteurs immédiats de i'é- 

ducationprogres^iiTe. Elle a sur la langue écrite, sur la langue imprimée, 
Tavanta^c immense de ne se modifier que très lentement. Le patois a 
été l'intermédiaire essentiel ilcs langues autoclltones et des langues cfau» 
siques qui se sont faites dans les villes. 

Le patois, c'est la langue native, la langue vivaule eluue... (Notiota 
de linguistique, ) 
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dans Tanglais. — - Il dira wine (quoi?) pourtoat. 
Ken é mon géiien (|*ai vu un homme), pour t'A hebeênen 
mon geùen, ete. Ces locutions lui sont communes a?ec 
le frison qui habite de nos jours l'ancienne patrie des 
Saxons et des Franks (1). 

fin effets elles se trouvent dans un recueil de coutu- 
mes de la Frise de 1318. Thet send tha boék, etc., (ce 
sont les ordonnances)* pour Dit *yn de geboden (2). A 
BdlleuU comme à Bruges , e devant l se prononce 

comme a; talve (même) pour uhe; malk (Mdt) pour 
melk; htMe (sonnette) pour bette; gaU (argent) pour 
gelt, elc On remarque cet emploi de Va pour e dans 
un poème du danois Régnier Lodbrog^ qui écrivait en 

(1) B§m kroHkk énXW «Mtfe, pur Helis Stoke^ — Lingua ml 
Mml ODnes Fkiali uiia et eadem qva at gamanicain origioein salit 
aiguit, rie tamm k fidiiorain seroioiie diacrepat , penè at aui ciqas- 
damscoerif lideri powit. Neeeoiai iatellisipoCait ab eiteris ullis; née 
ollmFriiias in patrie edaceUtt» exlerw etiaai vidnea conuBode iaielfi- 
gebat lo «mhreraam tamea emn angUoo aennone tantum eognatioiiis 
et riflBililndliiia hdwt» nt ad nnUonn oonidoo alianini geotimn, ne 
SniUanroai qaUeni, preprina accédai* Qnod sane Frisk» origioia in 
r& gente argumentaiD cal BUoimnaB. Komina qooqne gentis dWena 
pronùB à gentibos cœteris, usque eo , nt .horam aiiumento genuinnm 
FrisiuiD ab asscriptilio insiliove soleant qoODdam disceraerCi Geogr. 
filavian. Vol, IV. Frisia, in-fol. , pag. 71. 

(3) Kort taelkundig ondenoek naer dê McwUan von Wètt en 
OoitvUuiukreitf door P. Lmutnim 
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850. Â la XV* strophe, on lit sealf pour zelf, et à la 
XXIII% odal (noble) pour add el edel (1), etc. 

Le flamand a adopté une lettre que le saxon n'avait 
pas, c'est Vy. Cependant, en y regardant de près, cette 
innoYation est peu remarquée ; lorsque le saxon avait à 
exprimer un t long, il se serrait de deux t et donnait 
une queue au second ij) ; de manière que ces deux t 
étant joints Tun à l'antre formaient cette figure t)*, 
d'où le flamand a fait Vy qui en définitive n'a que la 
valenr d'nn t long (S). Mais pins tard, qnand Vy eut 
pris place dans Talphabet néerlandais, il arriva que 
les flamands de Test et les hollandais qui ont la pro- 
nonciation guUurale donnèrent à ïy le son de et , et, 
comme cette lettre joue un grand rôle dans le hollan- 
dais, que celle langue en reçut une teinte allemande. 
Toutefois, à Scbeveningue » les pécheurs de ce petit 
port, près La Haye, prononcent y comme i simple. 

Ce n'est pas tout, il existe encore entre le flamand 
et les anciens dialectes du nord, un lien de famille 
que nous devons signaler. Pour désigner le produit et 
le développement d'un objet, on ajoute au nom de cet 

(1) Ibid. 

(3) Kort taetkHndig^ elc. • i^jii cité. 

4. 
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objet la iermiaaisoD tn^t *Cf ig^ qui exprime aussi une 
idéedejennesse, de forée, de plnralité et parsnite de 
génération. Les descendants de Mérovée et de Charles 
sont appelés tnerovinges et karolinges on karlinget, d*oà 
meroving-iens et carloving-iens ; en transposant la 
voyelle de ces terminaisons tng , icy ig , on obtient le 
diminutif gm^ ken, kin (1) ; les idées de petitesse et de 
dérivation sont corrélatives. Dans Tapplication, ce dir 
minutif varie suivant les localités; à Bergues , on dit 
kintU'Uhe, petit enfant; àCasselet Hazebroud^ kùme- 
ge; à fiailleul» kinne~ke (2). 

Ëaiin, coDiuic toutes les langues» le flamand possède 
«ne force créatrice qui lui permet de former des 



(1) Le sanskrit forme des diminutifs en ka, par ex; ba(a, garçon; 
baiaka^ petit garçon; le perse en e/r, pur ex» dokler^ ûUe; dohierek, 
petite fille; JHeidinger, loc. , citât. 

(2) Ces quatre villes sout situées dans le département du Mord 

( France ). 

Graininuticait ment , les noms qui se tiTuiinont en f ou m forment 
leurs diminulifs en Len , cnmnie Iwf jardin ; hofkcn, polit jardin ; 
boom, arbre; boomLeu, ceux qui se Icrniinent i'u d prennent cAcn ou 
j-r, comme iroord, parole : woordeken ou ivoordje ; hond^ chien . honde- 
ken ou humlje; on joint sken ou je h ceux qui ont leur terminaison en 
k, comme bockf livre; bocksken ou boekje ; uik, poche; zaksken ou. 
lahje; ceux qui finissent en / ajoutent Ickcn ou Icjc; eu n, 7ieken ou 
netje; en peken ou petje, comme vel, peau , velieken ou vetUtje ; 
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mois de ses propres racines, c'est-à-dire, sans recourir 

aux langues étrangères. Ainsi, 

de Viseh^ poisson, se forme VUseker, pécheur. 

Vraeg, demande, Vraeger, demandeur. 

Hollande Hollande. HoUander, hollandais. 

Tuyn, jardin, Tuynier, jardinier. 

Vogel^ oiseau, Vogelaer, oiseleur, elc. 



»m«, homme, maimckcn on nmuneljc; pop, poupée, poppcken ou pop' 
pcljc. On ajoute je i\ eux {|ui liiiis'^ful en /, comme* pint, pinte, pinijc; 
kant, dentelle, kantje. {\\ù eliangeiil leur voyelle iiu pluriel, pren- 
nent leur diminution du [tlurid, comme s/a^/, ville, au pluriel, stedcn, 
fait siedeken ou stcedje ; .sr/ttp, vaisseau, au pluriel , seliepen^ fait 
Khtpkent on tchipje ; tneydt servaute, fait meysken. 
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IL 



LE RtoLANDA» GOIIPABB AUX UNGOIS MODIRNKS 
DU NORH DB l'bUROPB. 



Dans le passé , nous pouvons donc , à l'aide du Néer- 
landais , retrouver la langue de nos pères ; dans le 
présent, nous pouvons» au moyen de celte même lan- 
gue, correspondre avec tous les peuples du Nord. En 
effet, s*ii est vrai que le flamand soit une langue issue 
de la même souche que celle parlée en Angleterrer en 
Hollande , en Belgique, en Suisse, en Allemagne» en 
Suède, en Danemark (Tentonica, Dacia» Nortvegia» 
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Flandria et Anglia nnicam babent lioguam « Iket idio- 

malhibus diguoscuntur. — RoJric; — ToleU), il est 
évideot que notre idiome doqs mettra à même de com- 
muniquer facilement avec les pays que uous venons 
d'énnmérer» c'est-à-dire avec toute cette population 
qui vit le long des côtes de la mer du Nord et de la 
BalticptCf depuis Gravelines et Dunkerque jusqu'aux 
monlagues du Ilarlz, c'est-à-dire avec seize millions 
d'âmes, sur une étendue de trois cents lieues en lon- 
gueur et de cent cinquante en largeur : latissimc sanè 
palet lingua teutonicœ vasus, et quidem indè ab Grave- 
iiogày FlaudriiB oppido» ad exlremam nsquè Livoniam, 
quiimmensus profecto tractusest. — Geog. Bliavan, 

p. IX. 

En venl-on des preuves? Qu'on jette les yeux sur 

les tableaux suivants. Nous ferons d'abord passer suc- 
cessivement^ sous les yeux du lecteur, les mots les 
plus usités dans les langues du Nord, tels que les 
noms des nombres , des mois, des jours de la semai- 
ne et ceux d'objets dont on parle le plus communé- 
ment. Ensuite nous comparerons entr'elles des phrases 
entières, et nous citerons pour exemple « le Pater, » 
cette belle et sublime prière qu'exhale soir et matin 
toute âme religieuse. 



Digitized by Google 



— 38 — 



NOMS DEf 





Flamand 
et Hollandais. 


Allemand ancien et moderne 


Anglo-Saxon, 


4 


Een. 


Eui, euin, einaz. einer. 


An, aen, ane. 




Twcc. 


bwei, swa, sweo, swuo. 


T«a. Iwc, iwco, tua, lu, twegen 


6 


Dry, dne. 


Dre}', drio, dria, dlirie, tliri. 


Thri, Ihreu, llirig, ihry, drie. 


h 


Vicr. 


rior, lior, fiur, vier. 


V l'owcr, lier. 


5 




Fin)r, fnnr, linf, liull. 


Fif. 


a 
D 


Ses. 


Seh, sechs. 


Six, syx. 


7 


Seven, zcvcn. 


Sitiun, sibhun, sieben. 


Seofon, seofan. 


8 


Acht, agt. 


Alil, ailla, ah(o, acht. 


Kaht. eahla, ehta. 


D 


Nfgcn. 


Niun, neun 


Nigan. nigcn, nigoo. 


10 


Tien. 


Zi han, zflnin, zelien. 


Tvn, lien, teo, 
Kndieof, Endiyf. 


11 


Elve, elevc, olf. 


Einlif, endier, eilf. 


12 


Twair, Iwaalf, 


Zwelig, Zwoir. 


Twelf, tweolf, iwelfe. 


13 


Derlicn. 


i)rc}zelin. 


Tbreolyne. 




Vierlien. 


Fiorzehin, vierzelin. 


Feowerlyne. 


15 


Vyfiien. 


Fiiufiuiliun, runfzelui. 


Fyfiyn, liflcn. 


16 


Zesticn. 


Seecbzen. 


Sixline. 


17 


Zevcnlien. 






18 


Aglien. 






19 


Nogcnlien. 




Nigontinc, nigantinc. 


•/o 


Twinlig. 


Zweinzecb. zwanzig. 


Twenlig. 


30 


Dcrlip;. 


Dreizech, dre^ssig. 




40 


Vri'ilig. 


Fiarzug, vierzig. 


Fcowcrlyg, feowertig. 


50 


Vyfiig. 


Fuiifzig. 


Figlig. 


60 


'Izi-slig. 


Scbzug, secbszug, scchzig. 


Sislig. sixteg. 


70 


Tzevenlig. 




Hundseofoiiley. 


80 


Taglig. 


Abtautcliund. 


Hundealilulig. 


90 


NcgtMilig» 


Niuuzogo. 


llundnigunlig. 


100 


Uoiiderd, 


Iluiit liund bunder. 


Hiind, liunred. ' 


OOU 


Duyzcnd, duy- 
rend. 


Thunsuiit, Iku&onl, tuuscn. 


ThuscDd, tliusuud. 
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OMBRES. 



fi iiihii 








Nonrégîen* 


an, ooe. 


En, eU' 


Ëen. 


Eiii, einn, eitl. 


hin. 


ro. 


Tvâ. 


Tow 


Tfei(r)«lTa(r),tae(r) 


To, 1«, tlO. 


rotm 


Tre- 


Tre. 


Tbri (r), ihry (r). 


Trp, treiftri. 


or. 


Fyra. 


Fjra, f. ri. 


Fionr, Corar. 


Firc, rjrra. 


ve. 


Feuï. 


Fenu 


Fiiom. 


Facni, focm. 


u 


Sex. 


Sex* 


SeXt 8iax« 


W'X. 


veiu 


Sia. 


Syy. 


Sit»e. 


Sjor, sjo. 




Alla. 


Oue. 


Alla. 


Aalle. 




Nio, 


Ni, oie. 


Nia, nju. 


Nie, iMj. 


•n. 


Tio. 


Ti. 


Tiu, t\n, tian. 


Tie, tel. 


eveo» 


fiUofva, eUVa. 


EUeve. 


Ellefu; ellifu. 


Ellere. 


veifè. 


TolC 


Toir, tolr. 


TolC 


TaaiT. 


lûrteen» 


TrettOD. 


Treticn. 




Trellen. 


Mirteciw 


Fiorton. 


Fiorten. 


Fiortan. 


Fiorten. 


fle^ 


Femten. 


Femlen. 


Fimiutan. 


Fucmleik 


xteeB. 


Sexioo. 


Seislen. 


Sexim. 






Sjutton. 


Sytlt'ii, 








Aderlon. 


Alkn. 




OlLien. 




Nittoo. 


nilten. 


Nilian. 






TjucrU. 


Tvve. livo, tinge. 








Trellio. 


T"redi\e, irede. 




Treili. 


oorty 


Fyralio, fyrti. 


Fyrîreiivc. 






ifty. 


Femlio. 


Fomty. 






xly. 


5^itio, sexli. 


Tiedsinslivo, 


Sextigt (r), Sexiio. 




îvenly. 


Siuttio. 


Halficrte, sindstive. 






Allatio, «tdo. 


Fyrcsiuilslive. 


Altatigi. 




încly. 


Niltio. 


Haircuiie-siiidlive. 


MuMj, niuli<;i (r). 




oDdred* 


Hundra, Uuodrad. 


Uuiidrcdc 


Uuudrad, hundrud. 




housand. 


jTBiauL 


Tniind. 


Tliusiind, tbMttiH 










drad. 
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Flamand. 








et Uollandais. 


ABeoMBd ancien et moderutb 


Angta-SaioB. 


Janvier. 


Louwmaand. 


Wintarmanod. 


Seformanotb. 


Février* 


Sprokkcimand. 


Hamunc. homnng. 


Solmonath. 


Msrs* 


Lentemaand* 


Lrnzinmanod, lentlilUBaiMlll» 


Lidmonatb. HljrdaWMik. 


Avril. 


Graasmaud. 


Ostarmanod. 


Eustermonath. ^ 


Mai. 


Bloieroand» 


Wnnninanod, winemanolli. 


Tbr} milccamonalh. 


Juin. 


Zomermand. 


Pralimanud. Braclimonat» 


Midsumor, scaraBOUlll* 


Juillet. 


Hooioiaad. 


Uewîinanod, beumonau 


Medcmonath. 


AoùU 


Outsmand. 


Araadnianot, AngusmonaL 


Weodmonath. 


Septembre. 


Herrsimaand» 


Hcrbistmanod, herbsmoDat. 


IlarfestmonaUu 


Octobre. 


Wynmaand. 


Witidumanod, weinmonat* 


Winterfyllelb. 


Novembre. 


Slagtmaand. 


Horbsmanody vtrintermanoU 


Blolmanolh. 


DécemlMV. 


Wintermaand* 


Hetlai manod , BdlagOiaiMNll » 


Ifedwinter. 






1 dinsoMNiat. 





NOMS UËS JOURS 



Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 



Zondag, sondag. 
Vlacndag, maandag 
Dissendag, Dynsdag 
VV\<ensdag. 
Dondcrdag. 
Vrydag. 

Zater^, salerdag. 



Zontag. sonnuntag, MNIlIlaK* 
Maentag, montaf;:, montag* 
Uienstag, diiip;t'slag. 
Wonsdag, wodcnsdag, mittwochc 
Dunrestag, dmslag, donncstag. 
Freyalag, frcgetag. frcytag. 
^onenaTen, sonnalteiid, aanmag. 



Sunnandaeg* 

Monandag. 
Tywesdaeg. 
Wodnesdai^a 
Thuuresrdacg< 
Frigeda^. 
Seaterdaest 
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Anglaii* 


Suédois 






Janaary. 

February. 

March* 

April. 

May. 

June. 

July. 

AugvsU 

September. 

Oclobcr. 

November* 

|D€06nbar* 


Thorre, thonnanad. 
Gofa. 

Thurmanad» 

Grasmâood* 

Majméntd. 

M i dsommartaiâliad. 

Hoemanod. 

Skoerdemanad* 

Hoestmanad. 

Saedmanad. 

Slagmànad. 

Wintemunod. 


Glugmaaned. 
Goeja, Medenaoed. 
Tormaned. 
Faaremaaoed* 
Maajmaned. 

Madkemaned. 
Hoest maned. 
Hoestmaanedt 
SaedemaDed. 

MiBMiied. 





DË LA SEMAINE. 



Sanday. 

Monday. 

Tucsday. 

Wedncsday» 

Thursday» 

Friday. 

ottnrday. 



Soendag. 
Mâiidag. 
Tisdag. 
Onsday. 
Torsdag. 
Freda^. 
l'Oeedag, loegerdag 



Socndag. 
Mandag. 
Tysdag. 
Onsdaff. 

Torsdag. 
Frcdag. 

Lavdag, loeferdag. 



Sunnudag ,'r). 
Manadag (r) 
Tysdag t^. 
Odinsdag (r). 
Thorsdag (r). 
Friadag (r). 
Lauga (r). dag (r). 
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NOMS 



Flam.md. 



Année. 
Astre. 

Aurore 

Automne. 
Barque. 
Champ. 
Caverne. 

Chasse. 
Chasseur. 
Cheval. 
Chien de chasse 

Eau. 
Enfer, 
Etable à vaches. 
Heure. 
Hiver. 
Jour. 
Lait. 

Laboureur. 
Labourage. 
Lune. 
Maielols. 

Mère. 
Montagne. 
Neige. 
Nid. 
Nord. 
NuiU 
l'aysan. 
Père, 
Poire. 
Roi. 

Hoyaume. 
Soleil. 
Vache. 
Veau. 



Jacr. 

Slerre. 

Morgen. 

Herfsl. 
Boot. 

Ho). 



Jagt. 
Jager. 
Pcerd, perd 
Jagdthond. 

Water. 

Helle. 

Koestal. 

ur. 
Winter. 
Jag. 
Mc-lk. 
loeger. 
'loeging. 
Maen. 

Boots gozel , 
booisman. 
Moeder. 
Berg. 
Snouw. 
Nesl. 
Soord. 
Nagl. 
îoer. 
ader. 
Pecre, pere. 
Koning. 
Koningrik. 
Zuune. 
Koe. 
Knif. 



Hollandais. 



Jaar. 

Ster, star, starrc. 
Morgen drood. 



Boot. 
Veld. 
Uol. 

Jagt, yagt, jacht. 
Jaagcr, jager. 



hond. 
Walcr, waaler. 
Hel, helle, 
Koislal, 
Uur. 
Winter. 
Oog. 
Meik. 
Ploeger. 
Ploegin. 
Maan. 
Bootsman. 

Moeder, moer. 
Berg. 

Sncc, sneuw. 
Nesl 
Noord. 
NagU 

Boer, buur, bucr. 

Vadcr. 

Peer, peren. 

Konink. 

Koningryk. 

Zou, zonue. 

Koe. 

Kair. 



Allemand ancien. 


Allemand 


moderne. 


Jar, jaar. 


Fahr. 


Slerno. 


Stern. 


Morgeuot. 


MorgenroUie 


. ilerbist. 


Herbsl. 
Boot. 


reiu, iciuc, veii» 


|Jpeui. 


Hol. 


Ilohie. 
lagd. 


1 Pfaorit 


Jaegcr, 


Pferd. 
Jagdilund. 


Wazar, vvnzzar. 


Wasser. 


Hclla, helle, hcili, hcllo. 


Holle. 

Kuhlall. 

Uhr. 


Wintar, vvinlcr. 


Win 1er. 


Dag, lag, lac. 


Tag. 


Milch. 


Milch. 
Pfliiger. 


Mao, manc, mano. 


PfDgen. 


Mond. 
BoolsQiau. 


Muatcr, muolcr, muolar, 


MuUcr. 


Berg, pcreg. j 


Berg. 


Sue, sneo, sneu, sniu. 
NesU 


Schnéc, 


Nesl. 


Nort, nord. 


Nord. 


Naht, noht. 


Nucht. 


Buur, buhr, buara, 
Valar, fadcr. | 


BaucT. 


Va 1er. 
Birne. 


Chuning, chuninc, kuning 
Kuningrich. 


Konîng. 


Konip^reich. 
Sonne. 


Sun, sunna, sunnc. 


CIiuo, chuoe. 


Kuh. 


Chalp, chalb. 


Kall). 
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COMMUNS. 



Âoglo-Saxou 




Gear, fçer. 
Sloera, slorra. 
Vforgcndcagung. 

Harfest, herfcst. 
Baie, boet, baU 
Peld, fild, Md, felt 
Bol, holii, holc> baie 



Pard, 



U'actcr, watcr. 
Uel, U^il, iiell. 



Wintcr, winlr. 
Dog. dacg, deg, docg 
Ifeolc, meoioc, mile 



Mena, myna. 



Year, yare. 

Star. 

-Momiugliour. 

ïîarveat. 
Boa t. 
Field. 
Hole. 



Suédois. 



&foder. OHklor. 

Berg, bcorg, bcroh, 
Soaw. siiuu. 
Nest, nysu 
North. 
NahU 
Bure, gebure, gebur 
I aeder,feedyr. feder 
l'fra, peru. 
^yning, Kiniug. 
CynedoiD, kinedom. 
^unna, su une. 
Cu, cy. 

Gealf, caelf, calf, 



Waler, 
Ucll. 

Cov-honse. 

îlour. 
Win 1er, 
Hay. 
Miik. 

Plou^er,plougaian 
PlougUing. 
Moon. 
Boatsman. 

Mother. 



Harrow. 
Snow. 
Nest 
^orlli. 

Boor. 
Falhcr. 

P(ar. 
King. 
Kingdom. 
Sun. 

(low, kau. 
Calf. 



Ar. 

Stiema. 




Aar. 
Siicrne. 



MurgentUd, — Moipmsland . 
nior«ganttiiiid 



Hoost* 
OàU 
Fédt. 

IIAI, hâla.hâ- 
JigbeL 
Jagt. 
Jaegaie. 

Jaglimud. 

Vattcn. 

Helvète. 

Koslall, kohos 

Hour. 

Vinler. 

Dag. 

Mielck. 

Ploojare. 

Ploejoiiig. 

Mâne. 

Batanan. 

Hoder* 

Burg. 
Snoe. 
iN a a este. 
Nord, DOIT. 
Nall. 
Boude. 
Fader, fiir. 
Paeron. 
Koenuiig. 
Koenuogurike 
Sol. 

Ka« koer. 
Caav. 



Iloest. 
Baat. 
Fdd. 

IIiil , hulc , 

liuled. 
Jagt. 
Jaeger. 

Jagllinud. 

Vaud. 

Hclvede. 

Koestald, 

Ur. 

Vintcr. 
Dag. 

Maeik mclk. 

Plongmand. 

Ploeiniog. 

Maane. 

Baadsmaod. 

Moder. 
Bicrg. 
Sne. Snu. 



Nord. 

Nal. 
Boude. 
Fnder. 

Paore. 

Konge, Kong. 
Kongcrige. 
Sol. 

Koc, koi'r. 
iKalv. 



Ar. 

Srinrn;i, <;Itrna, 
Moiguuiliama. 

Ilauit. 
Bât (r) 

Hoi, hvadl. 

JagU 
Ja«irri.0 

Jagtbund. 

Vafn, vâl. Tait. 
UelviU. 

Or. 

Veie, velur, 
Dag. 



Maoi, mind 
BAtsman. 

Motlir, modur. 
Bcrg, Biarg. 
Saia (r), suio (r^. 



Iford (r). 
Natt, natiDOtt. 
Buandi. 

Pader, fadir, foedr. 

Pora. 
Kong (i ). 
Koniniki. 
Sol, sunUD. 
Kv, kyr. 
jKalf (r;. 
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LE PATER MOSTER. 

FLAMAND. 

Onze Vader» die in de hemelen zyt> 

1 . Geheyligd zy uwen naem, 

2. ÛDS toekome aw Ryk 

S. Uwen wil geschiede op de aerde als in den hemel 

4. Geef ons heden ons dagelyksch hrood. 

5. Eu vergeef ons onze schulden, gelyk wy vergeven 

onze schuldenaren. 

0. En leyd ons niel in bekoring 

7. Maer Verlosons vaDden kwaden. Amen. 

ÉCOSSAIS. (I) 

Our Fader vhilk ar in hevin, 

1 . Hallovitbe Iby name ; 

2. Thy Kingdom cum ; 

(i) C'est le ^alecte écoasiib méridional ou des basses lenet; Pidknne 
parlé dans les montagnes ou le gaélique n*est point de souche tealo- 
nique. 
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3. Thy uil be doin in ertb, as it is ia hefin ; 

4. Gif 1188 yîsdayoïir dailybred; 

5. And forgif us our sianis, as me forgif Ibem 

6. Thaï sin agains us ; 

7. Aod led us not into tentatioo ; 
S. Botdeliveraafromevil. AmcD. 

AMGUIS. 

Our Father wich art in heaveOt 

1. Hallowed be Iby name. 

2. Thy Ringdom corne. 

3. Tby wil be doue ou earlh , ai it is in bea? en, 

4. Give us this day our dayli hread, 

ô. Aud forgive us our debts » as we forgere onr deb- 
tors. 

Q, Aud lead us not into temptation, 
7. Batdelivernsfrom evil. kmm. 

HOLLANDAIS. 

Unser Vater in den hinimel 

1. Dein name werde gebeiliget - . , .' 

2. Dein Reich konune 
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3. Deiu wiile geschede auf erden , wie in biaiinel. 
à, Unser taeglich brodt gib uns heule. 
ô. Und yerbig uns unsere scbuldeu, wie wir unsern 
scbiildigern vergeben, 

6. Und fuehre uns nichl in versucbung. 

7, Sondera erloese ons ron ubel. Amen. 

FRISON. 

Ws baita duu derslu biste yne hymil. 

1. Dyn naine wird heiligt 

2. Dyn rick tokomme 

5. Dyu wille moel schoen, opt yrtryck as yne hyniile. 
à* Ws deilix brœ jov ws jwed. 

5. lu verjou ws, ws schyldeu, as \vy vejac ws schyld- 

nyrs. 

6. In lied ws nael in versieking. 

7. Din frys us vin il qued. Amen. 

SUISSB. 

Vatter unser, der du bisi in himien 

1. Gebeyiigt werd dyu naoï. 

2, Zuknmm uns dyn ryh. 
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3. Dy wîll gescbabe, wîe in bimmel» alto aneh uiï 

erden. 

à* Gib UDS hat anser taglieh brol. 

5. Uod vergib uns iinsere sculden, wie aueb wir Ter- 

gaben, uusero schuldneren. 

6. Und fabs uns nîcbt in Tersuebnyn. 

7. Sunder erlos uns von dem bosen. Aiuen. 

SUEDOIS. 

Fader war som ast i henunelen. 

1 . Uelgal warde tilt nainpn. 

2. Till komme t tit ricke. 

â. Skei lint wiile saa paa iordenne, som i bemmelen. 
A. Wart dagliga brod giCTos idagh. 
ô. Och sorlat ofs wara skulder sa soiu ock \vi forlaleui 
them ois skîldege aro. 

6. Och iuleed oss icke i frestelse. 

7. Ut an frais os i fra ondo. Amen. 

DANOIS. 

Vor Father i himmelen, 
i* Helligl vorde di nam 
2. Ttikomme dit Uigc 
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3. Vorde din villie, paa jorden som i henimeleu. 
4b Giff oss i dag vort daglige bred 

5. Oc for lad oss vor skyld, som m forlade vore skyl- 

dener. 

6. Oc leede os icke i Fristelse 

7. Men frels os fra ont. AmeD. 

ISLANDAIS. 

Fader vor thu som ert a himnnm 

1. Helgesl tbitt nafD. 

2. Tilkome thilt riike 

3. Vcrde Ihiuii vilie, so a jordu, sem a hiiune. 
4* Gieff tha oas i dag yort daglegt braud. 

5. Og fiergieff oss vorat skulder, so sem vicr vierergie- 

fiiin vorum skuldinanlam. 

6. Og inleid os ecke i Freislne, 

7. fieldr frelaa tbu oss ira illu. Amen. 

NORVKOlBlf. 

Wor Fader da som est y himmelen 
1. Gehailiget Word dil nafn 
S. Tilkomroa os Riga dit. 
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S. Din wilia gcskia pas iorden. Mm haodt er oili hini- 

melo. 

h* Qiiï os y tag wori dagliga broQla, 

5. Oche forlael os wort skioldl sooi wy forlala wora 

skioldoD» 

6. Och lad os icke bomma voi frisleUe 

7. Man frais os fra onet. Ameo. 

ALLIMAKD MODBBlfB. 

Vater ûnserder da bist im hUnmel 

i . tiehcligl sei dein uame f 
â. Zu nos komme den reich, 

3. Dein wille geschehe auf erden» wie im liimmel* 

4. Geb uns nnser tâglichesbrod, 

5. Vergib uns ùaser schulden, 

6. So wie wir unsern scbaldigen yerseîssen ; 

7. Lasz uns nichl in versuchuDg fallea sondern erlos 

'uns Too allam ûbel. Amen. 
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III. 



CHANSONS CUANliES DANS LE MÂttË mALtCTK EN FLANDRE 
(fLANDRI française et belge). Bit ALLBHAGlfK 
ET EN LITHUAN». 



Des chansons populaires de la Flandre française el 
belge ont pénétré jusqu'en Lilhuanie, vers les bords do 
Niémen. Celle asserlion paraît exlraordinaire; il faut 
la jusliûer. 

Vous rappelez- vous , bons habilanls de notre bonne 
Flandre» vous rappelez-vous qu'à Têge de six ou sept 
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ans 9 alors qne vous essayiez vos premiers pas en niôine 
lemps que vous appreniez à balbutier les premières 
syllabes de voire langue, voire mère vous chaiilail 
celle chansonnelle flamande: 

Kleen, kleen krentel gai, 
Wat doel gy in dal bof? 
6y pleukt al papatie bloeoiUes af • 
Al zouder orelof ; 
Mamatie die zal kyven » 
Pdpalie die zal siaen , 
Kleen, kleen krentel gat , 
Laet al die bloeuUiesslaen. Ëlc. 

Traduction. — Pelil , petit bambin , que fai»-la dans 

le jardin? Tu cueilles sans molif les peliles Heurs de Ion 
père ; maman te grondera , papa te frappera. Petit» 
pelil bambin , laisse-là loules ces peliles fleurs. 

Eh bien 1 ouvrez los Germaniens Volkerstimmin, 
Sammlung der deutschm fnundarUn in dickiungen, 
sagen, maerchent volksiiedem , W, S. W, herautgegê' 
ben von Johannes Matthias Ftrmenich, — Berlin 184^; 
TOUS y trouverez notre chansonnette reproduite en dia- 
lecle lithuanien , telle que nous la copions : 
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Puthôôuke, puthddnke, 

Wal deist en onsen hof ? 
Du plckst je aile bloomkes af , 
Du maoksl *el al lo grof. 
Mamake ward di keife» 
Papake ward di slàon, 
Pntliôônke, pulhdônke, 
Wie ward'et di ergàon? 

11. 

Pulhôônke, pulhôônke> 
Hest blomkes afgeplokl, 
Dat bloomke, datso frûnlich kikt» 
Dat sool wie honnig rikt, 
Nu es mamake liurrig, 
Papake bel de knut, 
Pulhôônke, pulhôônke, 
Loop ul den gâorde ruutl 

m. 

Puthôônke, pulbôônke, 
Hfsl je e sporn am been» 
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I. 

Petit poulet, petit poulet , 

Qae fais-tn dans notre jardin t 

Tu cueilles donc toutes les fleurs , 

Tà te conduis par trop gromèrament. 

Maman te grondera , 

Papa te frappera ; 

Petit poulet » petit poulet , 

Que ?a*t->ilt'arrif er ? 

11. 

Petit poulet» petit poulet. 

Tu as cueilli de peliles fleurs , 

Cette petite fleur qui regarde si amicalement. 

Dont Todeur est si suave ; 

Maintenant maman est grondeuse. 

Papa a le Icnont en main ; 

Petit poulet, petit poulet , 

Cours vile bors du jardin. 

III. 

Petit poulet, petit poulet; 

Tu as uu éperon à la palle, 
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Uuk de (iocli op e perdke, 
Dân besle nîch meer kleen 
Dân kansle galoppere 
Âo manche rider dul. 
Pulhôôoke, pulbôonke , 
Gallopper uul den gâorderuul (1). 

Celte chanson est populaire dans tout le nord de 
l'Allemagne; FlrmëDich la elle encore dans deux dia- 
lecles difltrenls, celui de Weslphalie et celui des envi- 
rons de Beilin ; c'eslque dans celte partie seplenirlouale 
de TEurope, le peuple parle le flamand ou le Neder- 
duysteh, mais mélangé tant soit peu dehant-allemand 

(hoogduystch). 

Seulement, ces versions présentent quelques varian- 
tes. Ainsi , à Berlin, on dit Puthinneken, puthaneken, 
petite poule» petit coq; en Wesphalie, puthaneken^ 
fuihoneken, petite poule d'eau, d'après Willcms (Beîg. 

(1) RBMABQmo. ^UéokétJte prononcé à Talleniandet c*«Bt-&-diR^ 
coninie ou, o oomme cm dans (cufs^ — oo romme â long, — û comme u 
français , — ao esi Và du flamand populaire, qui s*approdie de dw — 4 

comme é françaii», — a comme z. 

Le pronom du, lu, di, le ou loi, donl l'usage a disparu tic la langue 
flamande, est encore usUé dans loule l'Âilcmagae du Mord, ainsi que 
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Hache-toi done sur qd cheval ;. 

Alors, tu n'es plus petit ; 
Alors lu peux galop(»er» 
Comme maiut cavalier le foit. 
Pelil poulet, petit poulet, 
Galoppc hors du jardin. 

Mus. Tom. i, pag. 229), qui traduit ce mot par Wa- 
terhoenken. — Put (prononcez poul) est un mol dont 
on se sert en Allemagne pour appeler les poules et les 
dindons, comme eu français piou, piou. La syllabe pu< 
n'ajoute rien à la signification de Aoeii, poulet. Appeler 
un pelil enfant mon petit poulet, c'est lui adresser un 
mot amical. En français, ne dit*on pas dans le langage 
vulgaire: mon petit poulot? (I) 
Willems » dans son important recueil da Bdgùeh 

<lans la province belge du LimbtHirg. {Du passe et de l'avenir de la 
langue flamande^ par M. Vandcnhove.) Qui croirait que l'alisence de 
ce monosyllabe, que le \i(lc qui s'est fait dans notre langage à la suite 
de sa disparition, ail pu inspirer les plus beaux vers ù un de nos meil- 
leurs poêles fl&inands ? M. Daulzcnbcrg, de liruxelles, déplore celte 
perte philologique avec rallendrisseujent d'une ànie séparée d'une de 
(1) Lebroquy. — Aoalog. linguisU 



Digitized by Google 



— 66 — 

Jf iMMcm, donne la même cliangon en dialeole braban- 
çon ; c'esl la version qui se rapproche le plus de la 
nôtre: 

Klein» klein kleulerkenl 



ses plus chères affections? 

nu. 

MYMfin VRIBMDB» PB. VAN O0Y8E. 

Uœ liartlick klinkt in myae strekeu, 
Uoe teér het oudgermaansch Du? 
Bel bci^t geeo list of looze treken, 

Maar treit den valschaard met lyn roe. 
T gaat yrj en Trank 
Als ronde klank 
Op *t oor «n t kirt cterniaMteii IM. 

Ik hecht aan *t4fo de groolste waarde, 

Ik hoorde *t van myn kinMieid af ; 
Wiewenache, dat een achat Tojaarde, 
Dien God den ganachen stamnae gaf? 
Ikninhetwoord, 
Datmybekoort, 
*K verlnt mjn crf niet laowen laC 

Hoe z»)u ik tôt Icn vriende sprckcn, 

Hadde ik niet meer dien zieleotoou ? 
Du is der liefde liefste teeken. 
Du is de perel uit haar krooD, 
» Du lieve vrind 1 
» Du aardig kind I 
Is dat niet wonder loet en sdioou ? etc. etc. 
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Wal doede-gy in myoeo bof ? 

Ge pleukt er al de biueiukens af , 
(le maekt het al te grof . 
Mamaken die zal kyven, 
Papake die lal alaen ! 

â MOU âU nVMNT lÈM •««■• 

GoDine il vteonne «trtaMeawBt dans mes vers , 
Gomme il flrt toléra le vioa femainloi/ 
Il ne CMhe point d*lotailion8 perBdes, 
Mab U frappe de sa Teige rbypoerite. 
Il est franc et libre ; 
C'est un accent de r&me 
QoipItH à i'omUe et au ccew des amie. 

J*ai pour fol la plus haute otime» 

Je rai entendu dès mon enlhnoe ; 
Noos sonhailons qjoeee Dieu <iui nous adonné 
La lai^iue entière» nous rende ce tftel 
raime celte simple parole 
Qui mecliarmes 
Je n*ibandonne pas fiwilement mon héritage 

Gomment poumije parler à mes amis* 
bi je n*al plus cet accent de rime? 

Toi est Tcspression la plus amicale de ramitlèf 
Tblatia pcrledesaooaronncu 

• Toi, dieramll 

• Toi, dier enfant I 

Cela n*est<ll pes douict beani etc. elc> 
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Klein, kleîD kleuterken, 

Maekl u uiaer gauw vau daeo ! 
Qaoiqu'en Brabant on se serve du terme kleuterken^ 
on y connaît aussi la variante A/eu/er^at ou kloUergat; 
kleuUr signifie un petit objet que Ton ballotte ; kUite- 

ren ou kleuteren, balloter. 

Nos enfants de Flandre chauleul encore iiue aulre 
cbansou en dansant une ronde : 

« Daer wandel eeu palerje langst de kant , 
• Daer wandel een paterje langst de kant, 
» En liy graap een nonneken by haer kandt , 
» Hey , bazinne, daer mey> 

• Sassey! 
» Hey , bazinne , daer mey, 
» Sassey I » 

« Là , se promenait un jeune moine le long de la 
• mer, elc. • 

Au pays de Clèves» les enfantâ la répètent dans les 
termes suivants: 

« £t ging 'ne pater langs le kant > 

« Heys was in de mey ! 
» En noomeu ncunnekeby de hand, 
» Heys was in de mey , mey , mey , 
» Ueys was in de mey. 
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A propos de ces cbansoDSt oa sedemaDde si elles ont 

élé importées daos les Pays-Bas par ce flux de peuples 
se snivani et se poussant du fond de la ScandiDaTie fers 
les côtes de la mer du Nord » ou bien si des émi^nls 
belges on bataves les ont eiportées en Allemagne et en 
Lilhuauie? Celle question est restée longtemps in- 
décise. 

Mais depuis que Jean Ëelking a publié en i77h, a 
Gotlingne, nne dissertation latine intitulée : < de Belgis 
saeculo XII iu germauiam advenis, variisque iuslilu- 
ils, 9 on sait qu*aa XII* siècle des Néerlandais se sont 
expatriés et sont allés s établir dans les environs de 
Brème» dans la Wagrie et d*autres parties du Holstein, 
dans la uiarcbe de Brandebourg, la Saxe électorale» le 
pays d*Anha1t, le duché de Magdebourg, la Lnzace et 
le ducbé de Meklembourg. Ou peut doue supposer que 
ces contrées ont reçu delà Néerlande les chansons po- 
pulaires dont nous venons de parler. 

La dissertation d'Eelking, traduite récemment en 
français par Tavocat Desiuet, a été insérée dans le tome 
VIII* des Annales de l'Académie d'jirehéologie de Belgi' 
que, société savante qui jouit d'une haute considération 
en Europe, grâce à Tactivité qne Ini imprime son docte 
et zélé président I le vicomte de Kerkbove 1 
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IV. 



LA LANGUB TUDB8Q0B OU HiBBL&ffDAISB PBKBTRB 

EN GAL'LR. 



Quand Rome se fut emparée de la contrée comprise 
entre le Rhin, les Pyrénées, l'Océan et les Alpes, 
de cette terre riante et féconde qui s'appelait la Gaule, 
Rome lui imposa non seulement ses lois, ses mœurs 

et ses magistrats» mais encore sa langue. C'est ce qui 
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a iail dire à St. Augustin , dans sa Glé de Dien t 

liv. XIX» chap. 7 : 
« Opéra data est ot imperiosa dvilas non solùm ja- 

gum , veritm etiam lioguam suam domilis genUbns • 
perpacem societatis, imponeret, per qaam non dees- 

set, imô et abundaret iiiterpretum copia. » 

Et à Strabon : Les Gaolois ne peuvent plus être ap- 
pelés des barbares, puisqu'ils ont cbangé de langage , 
de coutumes et de mœurs. 

Cependant , les vieux dialectes des peuples , connus 
anciennement sons les noms d'Aquitains» de Celtes et 
de Belges» ne s'efTacèrent pas entièrement comme 
dans les régions centrales du pays conquis. Ib résis* 
tèrent dans les cantons basques, la péuinsule de Bre- 
tagne et le nord de la Belgique. 

Mais bientôt, Home, maîtresse du monde, s'affaissa 
sous le poids de sa fortune. Déchirée par les factiouF* 
livrée à la débauche, elle s'énerva sous le ciel volup- 
tueux de ritalie« et tandis qu'elle se mourait au bruit 
des fêtes , des peuples nouveaux naissaient , sous un 

climat âpre et rude (i) , vers les bouches de rfilbe» du 

(l) Germaniam nsperan c«elo, triHeai eolto acpeetaqiie» 

TaciL de mmribw Gorman. II. 
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Ilbîn,de TEscaulel de la Meuse; c'élaienlles Franks et 
les Saxons (i) » de race ludesque, de cette race qui 



(i) « Les Franks, les Saxons et 1rs Normands étaient Scandinaves. 
» Aucun doute n'est possible, dit M. Kdolesland du Méril, p. 11. Hist. 

• de ta poésie Scandinave , pour 1rs premiers et pour les derniers ; le 

• témoignage de Marcianos Ilcrocleotos est positif. Apud Gcog. minores 
» tome 4 , p. 53. lis habitaient la Cbersonèse Cimbrique, le Dane- 
1) mark, d Si par Danemark , l'autour que nous venons de citer cnlond 
Je royaume actuel de Danemark, nous ne partageons pas lout-à-rail son 
opinion exposée dans ces termes restreints. Nous pensons que les 
Franks et les Saxons habitaient non seulement le Danemark , mais 
encore la lïullande , la Frise , la Weslphalie. Cette question a été 
i lucidée pai P.C. Moihuysen dans les IMéiuoires de l' Académie de Lcyde, 
Bydragcn toor vaderl. Geschicdcnis en oudeikuude. pari. VI, 18ii9. 
— Voy. aussi RovAAnos : Invoering van het christcndum in Nederland^ 
p. 19i. — Venantius Fortunatus , liv. VI. 7. — Epitres de S. Boni» 
face^ l'2l , 6 , ^3, 19. — Vie de S. Boniracc, dans les Monum, Gtr» 
mon, de PerU, II . p. 354* Gainden , p. 67 : Quem ( IJengistum ) 
tm Baimdâ dpt MÊoUmÊlA woMuê «f «rreem Kfom latgdutU Baiawh' 
ntm iive Letéœ ConêtrwBiêiê teêtantur Balavonm annale», — > Le 
poème anglo-saxon du IX* siècle, le Beowuir dit que Hengist, un des 
diefil mons qai envahirent la Grande-Bretagne, était Frison, et Lap» 
penbeiv, ton. I, p. 77, rapporte que ce même Uengût et sonjcora- 
pagnon Hona font , d'après Oeeo-SehtrtmH» , historien frison dn 
X* siècle, fils d*Udolph Haro, dernier due des Frisons. — TahMabk- 
UMT, Spicg. hist. part IV, p. 449, — Bbda, liv. V , c. iO. -^yu de 
St WiUmhrod, — Ùmotm, — Grégoin! de Tours. — Boifer F<m ffoM- 
ém, — FtanHiim Wigomaai», — Metk Stoke, 

Les Franks étaient ToiiiQS des Saxons: /uU Imperai» cper dise J, 

FroMt et Samonei , iiedern confine»» — Aminieii Marcellin , 
liv. XXVII. 
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n*aTail été déDaturée [lar le mélange iTanean people 

félranger, restée pure, isolée , el qui ne reasembiail 
qa*à elle-même (i). 

Ces barbares, dédaignés de Uomc, vinrent disputer à 
fton orgueil les vastea conquêtes que ses soldats ne pou* 
Taienl plus défendre. Audacieux jusqu'à la témérité , 
les Saxons traversèrent TOcéan germanique sur des 
planches garnies de claies d'osier el recouvertes de 
peaux cousues. Peureux, dit Sidoine Apollinaire, c'est 
un jeu de fendre le flot verdàlre de la mer de Breta • 
gne: 

.... Cui pelle saluui sulcaie brilaniiiini 
liudus, etassuto glaacum marefindere lembo (2)* 

Gliiii. ni, V. 87i. 

€e$ iiardis navigateurs s élablirenl , dans la Gaule , 



(I) IpM eoram opinioiiilHis acoedo , qoi^CSerwiic ptpato» mlUs 
iliif alianim Daliomun coBooliite iDfeclot propriam d sinoeFiiii et 
Untam rat simllem gentena eititbte arbitrantor. Tacit. Germon, IV, 
Nenpe qaod base illb Datara est onmilNii ( GennaDÎt ) uoa. 

Juvenal , SaUr. ZIII , t. Iffl seqq. 

(î) Avant la grande invasion du Y* riècle, les Franks avaient dé^jà 
ravi^ plnsieurs fois ics eûtes de la Gaule. Tous les liistorient conOr- 
BientGefait. âchelics Victob, Mst, rom. C. 33; OaoMiiS, aiUcrsùs 
patjanos hUiotuBt fi^» VltU M|k S5, et Aiuua. Mmcill. kùu lié» 
2LXVII, 

— L'amour du Sanm poor la ner du Nonl revi t dans le diant natio- 
nal du Danemark, 
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sur les côtes maritimes qui s'éleodent depuis les hnUes 
de Scheveningue jusqu'au rocher de St. Malo (1) , et, 
dans rtle des Bretons, depuis la Tamise jusqu'aux limî» 
tes occidentales du pays de Kent. Iks deux côtés du 

détroit britannique, le littoral prit le nom de LiUiu 



(1) . • • • Qnin et aimoikos ptntoni niona tfadat 
Slpenbatt . • • 

Sid. ApoWa. — Paoeg. avit. 869 - 870* 

La ville deBayeux était, sous le rt gne d'Arcatlius et d'IIonorlus , une 
place importante dans les Gaules, à cause de son voisinage de la nier. 
Les empereurs y entretenaient, comme à Coulanccs, une garnison sé* 
dentaire de Bataves et de Suè?es, sous le commandement d'un général 
romain. Pnerectus Istorum . batavoitun et genlillum sacToram, Bajocas 
et CoDstanUs LugduAensb Secunda , — Nom. Dwwt. 

La cÀle BariUDM de la neonde Lgmaiia était exposée, depuis plus 
dHiB siècle, ani incanixnn et aux plraleriei des saioos; c*est pourquoi 
eclteo6le est nonunéet dans la mèiiie HoUee de Tempire ; MÂHn» Sww* 
fll«tiiii« Les romiJiis y entretenaient nn antre corps de troupes, dans le 
lieu appelé firowMNM, sons le coBmandcnMnl dn chef du pays de TAp- 
moriqne et des Ncrviens. ^ M HipotUloiiê wiH tpidaèUlÊ dMeh 
TraciûB wrmorkani et MrsCcm^ trlkumê soAorlIs pHmm noMs imo- 
rieœ CrronnoMiiii KUarêiâwaaieo, 

Le souvenir des siKOM s^est perpétué jnsqn'k nos jours parmi 1rs 
paysans Bas-Bretons. Ib appelleat enooio nmum, un étrange i|ui 
vient d*au-delà des merst un anglais est pour eux un mmimn«, c'est-à- 
dire, nn saxon. M. Boncber de PMlhesa rappelé ce souvenir dans ses 
Cktadê ormoriMiM, S* édit., pag 8l et SU» 

C*est riasulaire, amis, saanion I... qu*il périsse 1 

Les montagnards d'Bcosse désignent ausri les Anglais sous le nom de 
Saumuwh» on saxons. 
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Saxomemm, do fl^onr de ces Saions, et des localités 
de ces deux contrées qoe sépare la mer oot reçu des 
noms emprantés i la langue saxonne. 

G^était en effet un même peuple qui habitait Tun et 
Faillie rifage (1) , et jusqu*aa X* siècle , il y eut entre 

(I) Beda, lib. v. c. 15. — Quarum in gcrmanicâ plurimas noverat 
esse nationes, à quibus angli \v\ saxon**?, qui nunc 
BrilanDiam imcolaot, gênas el origUieni Uuxisse nos- 
cunlur. 

Idem» lib. 1, c. 15. — Tune (anno 4^9) anglorum sive saxonam gens 
In BritanDiam tribus longis navibus advehitur. 
Bofer ▼»! Horedou-Quo anno magnas pagaiioram atfdlas deGmiia* 
Bit in reftonOB antiqaomm niomun navibQsndTcUliir 
MMitvà ^QOi tdomlit firibof 8iiomi<tFlilioim bis mmi 
iBDOpQgnaveraiit ctTleUitiMB ndepti ml. Bodon <|m- 
«no Karutas» JdÊm&aonm ra, oeddcalilInB 
FlmieoraD iCBimiii doonln ngu (qm mot iater 
■ne Udmanm et ttainD marii, qnl ënti^uoê aaxomtê 
et gnUot diridit) Tolantulo onafaoi cootensa pneier 

SVBOriCUHHB IVgBUni M!ef|lilB 

flowBliBi ^^sonifloiit* — Eodem iBinper bbbo Caralai, AIbbmbbo* 
ram rex, oeddentaUnni FHBoornm rcgnonet onmin 
ngaat qam anat inter mare thirraiBm OiBnqae awri- 
DBD aiBBBi, qat iBtar mfîfBOf acMBM et ^oUoa nd* 
jaeet» volnBlaiie onaiBBi cooKBitt aceepit aiiaqae ar* 
raoricano regno. 

Acta SancU Belg. T. V. ad 20 octob. — Joità oceanam, obi ftaBd 
jàm secundo à aaii aedibos eipolii jasU gaUonm ec 

saxonum confioia considérant. 
Orotius, lib. VIII. — Oceani litlora tune franci et saxones infesta- 
iHuit. Ad obtenranda oceani lillora qnse tonc CraBd et 

6. 
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le nord el le midi du détroit de nombreux échanges 
à'h^mmeê el d'idées (1)» La langue élait la même» elle 

saxones infestabaiit poUùs, saxonesgeDtem inOceani lit* 
toribus et paiudibub silam. 

Eutropet lib. IX. — Cum apud BoDODiam, per tractum Bel{pcae et 
Armoricse pteandom mare aooepiaseï, quod frand et 
saumM Inftf tabnnt* 

Gollecb de dhroo* Bt'lg. ioM» Introii. Vin. — Sans aacim doute 
avant le III* tiède, les saions oa pins exactement des 
peuplades qui appartenaient à la ligne saxonne, vinrent 
fixer leur demeure rar lescdtes maritimes de la Flandre* 
qui reçurent de là le nom de UtUu êaxonkmn, 

Lappeubeif • — Geidiidite von England, S. 81. — • Zn den beweixen 
IBr das vaterland der nadi England gegangenen sachsen 
ans der sprache gdiort nodi die gleiodiâtder eigeonamen 
der Angelsadisen se wle der ortaianen in WesUidien 
England mit den niedersachsisehen. > La preuve que 
les saxMis se sont rendus de notre patrie en Angleterre. 
c*cstque la langue de ce pays est la anème que celle des 
Anglo-Saxons^ et q«*on y trouve beaucoup de noms pro- 
pres et de noms de Ueux qui apparUenneot k la Basae- 
Saxe* 

fl) PraeopG^ nbu 4 delfei gnene goihiqHfe. — Trais grandes nations 
haUteut la Bretagne > chacune a son roi qui lui com- 
mande i elles s*appellent Angles, Frisons et Bretons, (ces 
deniiera du nom de llle). Le nombre en est d considé- 
rable que tous les ans pludettrs bommea et fenunes en 
sortent avec leurs enfiints et s^ vont » Gonle. 
Meyeri Annaleak ad ann. DGLXXXVII. Quadanocna, Ifadocust 
Ingenocus et WhMOfin Venermitfk Britaunia ad divam 
Berlinum ia Srthio.^os posleâ ceHam construerc jumit 
apud Woreadwll in odèfinlo Flandranmi etMempisco- 
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éuit comme celle des Fraoks , ua dialecte de Tidiome 
parlé dans toot» les parties de TEurope septentriona- 



nim. Winnocus filitu erat Judicaëlts , rcgit Brilanoiab 

idem Trater divi Judoci. -> Voy. Ms de DerKues, celui de 
Su Omcr, de Boulogne et de la BiblioUi. Nation, de 
Paris, sur la vie de* St. Winnoc — Act SancL. Bolg. 
T. VII. - MabilU T. IV. — Oswald Verrlake. HêI 
leven en de dood van den II. Winnocus. — Cutaltire 
d'Audembourg, édité par Tabbé Vao de Patte, 

Idem, adinn DC\a. — Per idem tempus;, Tiri sanctissimi Vul- 
frannuf poatifeK Senonam et Willibrodos saxo génère, 
Frisiis, Batavis Flandriaque prxdicaverant. Nam WiUi- 
brodus missus ex Britannift ad convprtcndot Frôloe. 

Mclis. Stoke* — Ende want d'Ingelsche zyn gewassen» 
A's men Icest, van Nedersasscn, 
Conste ht (Willebrod) te bet die Trieaéche taie 
Dit mach clc man proevenwale. 

Massaei chron. ann. 033.— S. Uvinus, natione scolui, archiepiscopus 
Hybernia», Gondavum veiiit c iim iHbus dif^cipulist. 

MolamiS, ex oIBcio ecclesiap fçandensis, de sanclo Livino : Indè pra»di- 
cationis caus'^ ])rnfcctus per Flandria' et Brabanti;r loca. 

Jacob. Malbrancq. — De morin. et morin. rcbus T. 2, adann 689. 

CeaduUa, rex Nortbumbronum, ab S. Vulraaro, bon 
niensi, cnidilos Romam prorcctas est. — Tom. ii, cap, 
ad afm.48S.— > Tresregia: virginesez AngUA Moriaornv. 
tBTeiiiant loca. — Une proceiiion rappelle enoore tous 
les aoi le passage de eea trait flerget à Gailica , pièt 
Baineu!(Nord). 

WalelHdns, fnilAS» Gani,l ib. I. B. Coimiibaiiiia, qui et Cdiimiia, 
gallas , aUiqne eormn fratres hlbeml, è BriUniii& in 
Galliani transfiretarant, 

Jnlian, In orat. ad Cent. — Aderantnnà et aflinitalis nmnlne promp- 
liarimi aodonim Frand et Sazones. 
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les, l'idiome ludesqiie ou le Dietsch (i). 

La plupart des Franks avaient passé le Rhin et 
étaient venus se joindre aux Saxons. Ce fat des rives 
de l'Ëscaut, que tous ces hommes du nord» poussés 
par la Provideneeet eonduîls par Glovis, partaient vers 

(I) TaciU — Agricol. C. II. — Sermo haud multùiu diversus. C'est 
qu'en clTel une langue est la mênielant que le peuple 
est le mùino, ainsi que le fait observer le comte de 
Maistre. Soirées de St-Pélersbourg, T. I, p. 128. 

Plolem. — . . * . Saxonia protulit anglos. 

Hoc patcl in linguâ, nivcoque colore. 

Gervinus. — Litteratur gachiedenis», — Jusqu'au X« sièclei les diflè- 
tenu dialectes de la langue germanique oc diflëroieitt 
pas Unt qu'aujoaidlnii. 

GondL AngU, fol. W, cap, il, ad ann. 482. — Ab co tempore 
floroit in Sooti& etHibemift rdigio» indèqae in GenMH 
niaiD iaferiofnn ^oatoUmiisi rant, qnd illa cAdem 
Uogiift cnni Anfli^ SeoUi, Saionibi» olim nterelnr. 

VrediUi Hand. Gbrist., pag. S5. — Erat aatem S. Hedardns, na- 
tione Ftancus et qoià liogua firaodae, qaam cuni 
fflaiidiiGa eandein cMeprobafimat» ideoqnoqae aptior 
ille ftait ad Flandroi. 

Idem» pag. 56. ~~ NoCaodam fcrè Francos, burgnndioiiet atqve 
liibcrnos omnes locutos linguà theoliicft. 

Heda» in catalog. Episcop. ulirajcctcnsium. p^. 9. Qnoniao bl 
•^aiicti doclores, Willebrod sociique, propagati fuerunt in 
Anglià, de stirpe saxonicâ, ideè convenienter pradicare 
potuerunt cvangelium in linguà gennanicâ. 

Ibid» Pag. 25. — . . Èx nobilibus anglis origitirm duxcre, qu5 eos 
consonantia gcrmaiiicae Uogucadfacilè eosinteU^endom 
pnMoptiùt animalwt 
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à20 pour aller envahir la Gaule, chasser les Romains, 
el fonder le roytvine de Fraoee^ VratUt»Byk, le 
royaume des bomuies libres (1). 

L*ioYasion germaiiiqae ne fui pas ansii fatale à la 
langue latine , que Tinvasion romaine Tavait été à la 
langue gauloise. Maîtres de la Gaule» « ni CloTia, ni 
ses successeurs, remarque le professeur Moke, ne se 
proposèrent d*abolir la civilisation que les romains y 
avaient introduite , ni de proscrire leur langage qui 
semblait la représenter. Cétait Tidiome de la religion « 
des lois, de Tadministration municipale, encore toute 
puissante à Tintérieur des dtés» et il avait été impos- 
sible de lui substituer celui des tribus conquérantes qui 
ne savaient que combattre. ■ 

La langue latine se maintint done 'en Gaule, d'abord 
parce qu'il est difficile pour des méridionaux d'adopter 
une langue du Nord, ensuite, parce que les vainqueurs 
étaient celte fois moinsoombreux que les vaincus. Aussi 
Hildegaire, évéque de Meaux, raconte-t-il, que c'était en 
latin, — laUu rustique» il est vrai, et peut-être à cause 

(1) U. Gaint croili|iie Ymk signifie homm «ftrt.» En. wr l'HIiC 
de Fraooe» BdîL Ciiarpeiilier, 1847. pege 38. 

SnlTMit Nlcdu FrtKt et Ang, lUeny, «f ml( vent dire s Intrépide. 
— Réciu mérovingietts, S* édition^ 1851 , page 4S« 
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de M nulicité» — que le peuple ehaatait la victoire 

remportée par Glolaire 11 sur les Saxous eu 623. Hil- 
degaire a eonsenré deax strophes de ce chant populaire, 
qui se trouvait dans toutes les bouches el que les fem- 
mes répétaieot en dansant et en battant des mains : 

De Glotario est canere regc Francorum 

Qui ivit pugnare contra Saxonum ; 

Quam graviter provenissel missis saxonum 

Si non fuisset inditus Faro de gente Burgundiorum. 

Quandbyeniunt missi saxonum interram Francorum. 

Faro ul)i eral prioceps, 

Inslinctu Dei Iranseunt per urbem Heldomm* 

Ne iuterûciantiu* a rege Francorum (2). 

Ces vers rimés démontrent que la langue latine, 

dont les rois mérovingiens avaient adopté Tusage et 
que leurs guerriers s*étaient efforcés d'apprendre , n*en 
dépérissait pas moins autour d'eux. Déjà, dès Tan 552, 
Croire de Tours se plaignait de ce que peu d*audi- 
teurs pouvaient comprendre un orateur qui s'exprimait 
en latin pur» tandis que tous entendaient la langue 

(2) Recueil des hbloriens de France, T. ill, p. 505. 
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raBlique. PhilofopbMten rbelorem intelligunl pauci • 
loqueotem nislicum molti ( Grêg. Twrcm. ant. aan. 
5^^ ) ; en 59S, la langue latine était déjà devenue aiia 
«spèce de paloig, iursqiie St. Grégoire éerifaii tes dia- 
logues ( liv. II , chap. 12). On possède des chartes 
de Dagoberl et de Pépia» rois franks» écrites eo Utia 
barbare vers 630 et 765 : 

« Dagoberlus, rex fraDeoram, rir inlusler, etc. — 
De oiunes uegoliaiiU'sin regno cxistenles, vel de ollrà 
mare venienfes in illfi stradâ qn» vaditad i^arisiis, etc. 
— Cseteri pagenses de alias ctvilatespersolfant de lllos 
navSgios de waguaque puarradà , etc. etc. ( OSO ), 

• Vir Inlusler rex francorum, etc. — De omnis neeu- 
tîentea tàm S&xones quàm Frisones vel alias naciones 
promiscuas de qaâenniqae pages vel proflndas ad 
Cesti vitale S. Dioaisii luartyhs , etc. (7âS)». 

Le pape Zacbarie eut besoin de déclarer valables 
beaucoup de baptêmes célébrés dans le Mord en ces 
termes bizarres : In nomine de Patria^ et Filia et 
Spiritna Sancta. — Voilà en quel état d'allération 
se trouvait la fangne latine aui Vif* et VIII« siècles , 
altération causée par le nouvel élément philologique 
introduit par les peuples de Germanie. Il sufGt, pour 
se convaincre de ce fait, de lire attentivement les do- 
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eaments qui précèdent, ces phrases à physionomie ta- 
desque, et ce mot tudesqae êtrada (slraet ), au lieu 
de via , chemin , en sont la prenre 1 

Il est probable que la langue tudesque a commencé 
en Gaule par s'allier avec la langue latine et a donné 
ainsi naissance à des mots hybrides , c'est-à-dire , 
à des mots composés de tudesque et de latin. Un auteur 
du X* siècle remarque eu effet que le nom de St. Urs- 
mar , qui vivait an VU* sur les côtes maritimes de la 
Gaule du Nord« Ursmarmt était formé du latin ursus^ 
ours» et du teuton mar on meer , mer » ours des bords 
de la mer (1), ou bien: ours célèbre; car mar signifie 
aussi edèhre comme dans Vulmar , loup célèbre » nom 
du saint du Boulonnais qui se retira dans la forêt 
d*£ecke en Flandre. C'est encore un méhinge de latin 
et de tudesque qu'il faut voir dans le nom d'OuRCAMP> 
donné à une abbaye fondée au VU* siècle par St. £loi, 
près NoyoD. 11 est vrai qu*on a toujours considéré ce 
nom comme formé de deux mots latins unt-camput , 
champ de Tours; mais nous n'adoptons pas cette opinion. 

Si nous nous rappelons les circonstances qui ont 

(1) Folc. Apd'Ach. in spicil. 11.732 , ia-fol. — UeiHenbeigi lo- " 
trod* à la Cbron. rim. de Pbil. Mouj»kcs. 
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donné lieu à celte dénominalioii à'Oureamp ou Ourê" 
camp , remplacement de l'abbaye aurait été primiti- 
vement le théâtre d'une lutte célèbre d'un enfant con- 
tre un onrsy etjiro re^m modi mova eitidmiraàiU heus 

ipse in quohoc contigit^ nomen uasicàMPUS accepit (1). 

Ce combat est dépeint par le mot tndesqne kamp^ qo» 

les Flamands ont conservé dans haenekamp, combat 
de coqs , pryikamp , lutte pour un prix* et dans pltt« 
sieurs noms de villages, Oostkamp, BuUkamp, etc. 
Ourscamp est donc le lieu du combat de Tours • orn» 
kamp,ei ce nom ainsi interprété est plus significatif 
queum-compiff qui nedésigne que le cbamp de l'onrSt 
tandis que l'expression teutone kamp indique en outre 
l'action principale de la scène. 

La langue tudesque ût des progrès et fut parlée en 
France du rivage de l'Océan aux rÎTCS de la Seine. 
Dans un titre de Tan 654 , il est fait mention de Aqua- 
jmfla, Puteau près Paris, nom hybride composé du 
tudesque put, puits» et du latin aqua, eau; l'eau du 
puits dont le bon roi Dagobert fit donation à l'église 
de St.-Denis avec plusieurs bourgs et villages : Nec 

U) UtamiÊr, AhmI. der^iUie de Nojoo, Imb. II, SIS 8SS. 
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lion et de salice sea aqim Patta qan constant in agro 

parisiacof D. B. 11,590 ) (1). Puleau semble doac avoir 
été fondé par des eolona franks. 

St. Ëloi , évéque de Noyoa et de Touruay » prêcha 
en idiome tudesque en parcourant les dunes où s'éiève 

Dunkerque et tout le pays des Flamands, desAiiver- 
sois 9 des Frisons et des Snèves Quoique né et 
élevé dans le Limousin, rillustrc prélat* une fois ad- 
mis è la cour des rois franks* dnt nécessairement 
parler le dialecte de ses maîtres ; aucun doute n*est 
possible sur ce point, et ce qui le prouve de reste , 
c'est qu'il fut chargé d'aller en Bretagne négocier un 
traité de paix avec Judieaôl , roi de cette île qui appar-> 
teuail alors aux Saxons , et que Thille ou Tliillou , un 
des fidèles serviteurs d'£loi , celui qui Taidail dans 
tous ses travaux d'art et qu'il avait toujours à côlé de 
lui , Tliîllon qui devint le plus aimé de ses disciples • 
Thillon était d'origiue saxonne, c'est-à-dire, de race 



(4) Genin, La chanson de Roland. XLVIII. 

(2) Sed Flandrenscs alqiie Andouorpenscs, Fri^oni s , cl Suevi el 

Barbari, etc. ' Vie de St. Eloi parSt. Oueii ) ad vos simplici 

et l uslicano uicnles cloquio convertemur. . . . Toin. I. in bibl. Palrum. 
— Reiffenb. lulrod. ù PU. Mouskes 
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el de langue tudegque. Thille ( Thillo ) f eniacttliis 

ejns ( Eiigii ) ex génère mooico magiiUi sequent 

▼estigia , et ipse poslmodàm venerabilem TÎtam da- 
xit (I). Saos examioer si cet idiome était usité daos le 
Lîmonsin où vivait le glorieux orfèvre de Dagobert, Il 
est cepeodant digne de remarque qu'en 650 St. Rema- 
cle 9 le premier Bhhé du monastère de Solignac pris 
limoges» fut élevé au siège épiscopal de Maestrichl 
en Batavîe, et remplacé dans son abbaye par le 
saxon Thillon (â). Mais nous lisons dans St. Ûuen» 
qu*un jour de féte à Noyon, l'évèque Eloi , voyant le 
public se livrer aux plaisirs et aux danses défendus , 
parla avec véhémence et reprit le peuple de ce qu'il 
fuyait les avertissements salutaires pour s*attacher aux 
talismans dn diable. La foule lai répondit par des in- 
jures elle menaça de la mort: 

« Jamais, Romain» lui cria-t-elle, lu ne pourras 
détruire nos contâmes» etc. » 

Cette qualiGcation de Romain a fait faire de nom- 
breux commentaires. Noas pensons que la meillenre 

(1) Vie (le Si. Eloi par St. Oucn. 

(3< MoHiigni, Hist. de la vie 4leSl.*Bloi. P. «SI etS8& 
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interprétation est celle que donne Jean Cousin dans 
gon Histoire de Tournay : « On a ainsi appelé St Eloi, 

• dit-il , non par reproche de la religion catholique , 
» mais à raison du langage romain , duquel il vsoit 
» en ses prédications (excepté dans les Flandres). Car 
» en ce tempe , il y avoit en France deux sortes de 
» langage dont on se servoit , sçavoir le thiois, autre* 

• menttheudesque oa allemand , et le romain ; et enr 

• core du romain , il y en avoit de deux espèces » 
» sçavoir, Tan bon latin et correct» et Tautre un latin 
» corrompu ou roman , qui éloit la langue vulgaire et 

• vsitée parmy le simple peuple» comme Ton pentre- 
D marquer de Tordonnance faicte au Gonciie de Tours, 
t tenu sonbs Gharlemagne. Ce qui a faict dire à Juste* 
» Lipse : Theoliscam tune honestiorum et uobilium 
» fuisse, msticos et viliores romana iUa corrupta uses 
» (in ËpisL iïAcentur. 3 adBelgas). La langue Iheolis- 
» tique étoit alors celle que parloient les bourgeois et 
> les nobles, tandis que la langue romaine corrompue 
» étoit en usage chez les paysans et le bas peuple. » 

Â la place de St. Ëloi fui élu St. Momeliu , non-seu- 
lement à cause de ses éminentes vertus, mais encore 
à cause de la coniiaissansc qu'il avait de la langue tu- 
desque : ciyua in loeo fomâ bonornm operum , quià 
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prœvalebat non tantàm in teulonicâ sed eiiam in ro- 
mand linguâ ( AcUSanet. Belg. IV. ). SL Amand a*en 
servait dans ses sermons : ruslico ac plebeio sernione, 
propter exemplmn eiimitationem^memom eontemplâ 
verecundiâ , Iradere curabo ( Acta Sancl. Belg. IV 
240), et Adelard» abbé de Corbie en Pieardie, éUit 
aussi éloquent en leutuu qu'en lalin : qucm si vulgô 
audisses dalciflaus emanabal , si Yerb idem barbare 

quamleutiseanidiscunl linguâloquerelur (Surius, 

lom. 1,2 janv. )• Une chronique de Morlagne nous 
apprend que les Normands remontaient sans cesse la 
Seine et arrivaieni jusqa^à Paris sur des navires appelés 
Vargoê dans la langue du Nord : Navibus qnas nostrates 
BAaoAs vocanL Voilà, s'écrie M. Villemain (1), un 
échantillon dn français au IX* siècle 1 Nous ne sommes 
pas de cet avis; bargas est un mot tudesqne, et il 
est encore en usage parmi nous , flamands de France. 
Nous disons à Bergues et à Dunkerque : De baegk van 
Dmynkerke (la barque qui va de la première à la se- 
conde de ces villes) t et dans une chanson popuhiire : 



H) Coure de UtténUire française, iom. I, p. 309. EditioD 
Didier. 1846. 
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Welgekome, kermes-volkl 

Wanneer gaet gj dneren? 

Met de barge vaa Vuerne (1). 
Il en est de même da mot âcartu que M. Villemain 
atlribue au roman méridional* mot cité par Hincmar, 
é?éque de Rheims: fiellatorum ades* qnas vulgarl 
sermone scâras vocamus. Scaras ne signiOe pas dis" 
posUiom miUUairei y ainsi qoe le pense l'illustre pro- 
fesseur , mais corpB d'armée , comme le prouve le vers 
suivant de la Chronique rimée de Louis Van Vellhem: 

Die vierde scabb die daer na quam , etc. 
« Le quatrième corps d'armée qui vint ensuite» etc. 

En 813 , le Concile de Tours ordonna que les évé- 
ques traduisissent leurs instructions , les uns en tu- 
desque, les antres en roman , afin que tous les Fran- 
çais , ceux du Nord comme ceux du Midi , pussent les 
comprendre : Et ut easdem homilias qnîsque apertè 
transferre sludeat in ruslicam romanam linguam aul 
theotiscam » què Ciciliùs cuncii possînt intelligere quas 



(4) Voy. mes Rcchercbes hislofiques for k fille de Beiyaes en 
Flandre. 
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dicuutur. (Concil. Rbemeos. el Tur.lom. VU , p. 1249, 
p. 1^ . eâp. 17 ). Ed 847, le Gondle de Hayenee re- 
nouvela celte utile prescription. ( Ib. tom. Vlll, p. 42, 
cap. 2). Lonis*le-Débonnaire lit mettre la Bible en vers 
teutons. Charles-le-Cbauve envoya (les moines de Fer- 
rières à Praym pour se familiariser atec la langue tn- 
desquc (!)• Tout le monde cunuaît uujourd*bui le 
fameux serment que Louis-le-tiermanique prononça 
en 8^2 en langue tudcsque (2) et la citausun qui fut 
composée dans le même idiome , pour célébrer la vie- 
loire remportée en 881, à Vimeu, sur les ÎSor- 
mands (3). £n 84S , on fut obligé de traduire du latin 



(1) Chateaubriand. Elud. hbl.»tOill« II. 

{2) In Godes minna ind um les cbristianesr olches iod anser bedher 

geallDÎssi fon thosetiio dage frummordes, io fram 90 mir gol gewisei 
^ndi mahd rurgibit , 90 liald ih tcsatu minam bnindhor, soso nian mit 
rcclitii sinan broder scal inlhiu thnz crmig soso ma duo ; indi mit lu- 
thercn iiino ki«iniiin tbing ne geganga zhc minnm willon, ime ce 
scandcn werden. — iVi//<</rrf, Hi^-toirc des dissensions des lils de 
Louis-le-Dëboooaire. — Sermcots [nùlés à Strasbourg. Paris Didot. 
4815. 

(3) TtDESQlK-FRANK, 

1 Einan kuuing uuciz ih 

Hcizsilher Mudoig. 
S Ther gerno gode thîonot 

Ih uueiz ber knof looot 
a Kind ouarlbber ftterlof 

Tbes anartli imo sar baw» etc. 

TradMioB 1 le comniIbwi toi. 



Flam \\n. 

Kcneu koning uct ik, 

H cet becr L od e wy k , 

Dipgeeme God dimt : 

Ik weet dat h) hem des loonU 

Kind (zynde) werd by vadertoos; 

(Maer) dit wcrd aldiavergoed, elc» 

le seigocttr Louis» 
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en teuton pour le faire comprendre à un de nos rois : 
p06t quarum lilterarom recitalionem et earam propler 
regesjuxtà teotiscam liaguam interpretalionem (Fro- 
doard , ap. D. Bouquet , tom. VIII , p. 203 ) . 

Au X* siècle » on parlait tudesque en Normandie : 
Gosnes sont en thiolz et en normant parler , 
dit le roman de Rou ( vers 2577). En 9id, RoUon 
profère le juron teuton By ^of devant le roi Gharles-le- 
Simple ( I). B. V1I1« 516) , juron qu*on entend encore 
sortir de la bouche du peuple en Flandre. Le pape 
Grégoire V» le prédécesseur immédiat de Sylvestre II, 
prêchait en trois langues» en tudesque, en langue 
vulgaire et en latin. 

C'est ce que dit son épitaphe : 
Antè tamen Bruno, Francorum regia proies» 
Usus francicâ, vulgari et voce latinà, 
Instituit populos eloquio triplid. 

MuBATOBi , Dissertât, 32. 

Au Xe siède» la connaissance du teuton et du roman 

2 Qui sert Dieu voloDtien, et qae Dieu récompense, je 

le sais. 

a £nrani, il perdit soopère; mais fut bientôt dédom- 

4 . j.sk ' : ' < magé, etc. 



■ 
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coDduisail encore aux dignités ecclésiastiques : idoueus 
ille videbator ad regendam abliatiaiii,qiioniaiii thealo 
nicà etgualicaoâ lioguà expedilus.*. (SpicU. d'Àch, Il , 
G74). Aussi, Guillanme I«, dit Longoe-Epée , due de 
Normandie, eovoya-l-il le jeune AicUard, souiUs, à 
Bayeux pour apprendre la langue du Nord, la langue 
danoise, parce qu'à Rouen la romane était déjà plus 
tti^itée que celte dernière : Quoniam rothomagenulii 
civitas romanà poliùs quàm utilur eloquenlià et bajo- 
cassensis fruitur frequenlièi daciscft lingufl quàm ro- 
manà. Yolo igitur ut ad bajocassensia deferatur quan* 
tociùs niœuia (Dudo. Quintin, scrip. normann. p. 112), 
on comme dit un autre écrivain : Bajocas mitlenst ut 
ibi liuguâ erudilus danicâ, etc. [WilleL gemeL p. 237 J 
Dudon fait observer cependant que les saKons n'enten- 
daient pas le danois, quoique le danois et le saxou 
fussent des dialectes de la langue tudesque : Quis libi 
daciscae regionis linguam saxonibus inexperlam docuit? 
11 n*y a là rien d*étonnant; ce phénomène philoI(>gi(|ue 
n'est pas rare, il se produit encore tous les jours. Il 
arrive très souvent qu'un flamand et un hollandais, par 
exemple, qui parlent tous les deux la même langue, ne 
peuvent se comprendre, parce que Tun et Fautre ont 
une manière différente de prononcer les mêmes mots. 

7 
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Une aulre preuve qu'au moyen - âge le tudesque 
élait usité en France, se trouye dans le canon V 
du Concile tenu à . Bourges, en 1031: Deo promit- 
tal nunquàm se habitumm uxorem et si tune eam 
liabuerit mox ei ab renunliet, qnod linguà fran- 
coruni gurpire dicimus (ap. Labbe, nov. Bibliolh. 
M8.Toni. III, p. 789). Dans sa chronique cambrésienne 
et artésieune (1), le prêtre Balderic se sert aussi, vers 
iOdàt de celte expression, gurpire ou werpir», et de 
celle aulre guerra. Or, gurpire ou werpire et guerra 
sont des mots teutoniqaes restés dans la langae fran- 
çaise, et qui signifient, l'un dégiMrpir et Taulre guerre. 
Dans-une relation contemporaine de la vie de St. Nor- 
bert, insérée dans les Acta Sanctorum Belgii^ ïom. 1 , 
pag. 827, on lit qu'en 1119 ce saint missionnaire pré> 
cba en teulon à Valenciennes : Cum tribus venit (Norl- 
bertus) Valentias sabbato Palmamm. In crastinnm ergb 
fecit sermonen ad populum, vix adbùc aliquid sciens 
vel intelligens de linguà illâ, romana Tidelicet, quià 
nunquàm eam dedicerat. Sed non difûdebat quin , si 
materna lingua verbum Dei adoriretur, Spirilus Sanc- 

(1) ChroD. eaner. el atreb» Batder, Edit. de M. Le Glay, pa;. 800 et 
845 - W, 
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las, qui quondain eenlmn vigenti lin^uarum ertidienit 
diversitateoi» lioguœ leutonic» barbarieait vel lalin» 
eloqnenliœ dtfReultalein, auditoribus babilem ad inlel- 
lîgeudum faceret. 

Dans un Reeueil d'actes des XII* et XIII* siècles , en 
langne romane-wailoaDe da nord de la France « publié 
en ISàO par M. Tailla on voit que des mots ludes* 
qaes étaient encore employés à cea différentes époques. 
Ainsi, dans le teslamenl (écrit en 1155) de Renaud, 
seigneur de Hauoourt en Gambraisis t il y a akenkei, 
gardé [du flamand Acni) eihankett suspendu (de HA^GSl«, 
pendre» attacher); dans un acte d*enquéte du mois de 
luai 1202, faiteàCapi touchant le péage de Ba paume; 
bot, de Bosca, bois ; earete, de kassb» charrette; cou- 
chie, mot conservé en Flandre et qui signifie chaussée; 
holtt d*ouB> httile ; dans un acte passé à Hesdin , en 
1210» et signé de Louis, fils aîné du roi de France 
(Pbilippe-Âuguste), qui confirme la paix entre Reuaut, 
comte de Boulogne , et Arnoul » comie de Guines : 
nienty de niit, rien, néant; dans une transaction de 
1219, relative à des terres de Somain, près Douai : 
capitîes, de kapittbl, cluipilre, franke, devKAiNK, Iran- 
che; dans les statuts de Thèpital Stniulien de Cambrai» 
rédigés en 1220 : toaerde, de wabhen, soigner; dans uu 
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acte coiilcnanl veille en 12^ par Pierre de Laiiibres, 
aux (lu mes de Tabbaye des prés à Douai : à le houke de 
la iratcls, an coin da marais, htmke» de Bon, coin, et 
Braiele, de Briel, marécage; dans une décision du roi 
Louis rendue en 1235, louchant le marais de Roi- 
leucourl, were, de wee , guerre ; dans ie serment des 
inagislrals et bourgeois de la ville de Lille, en : 
waignCf de Wimhen , gagner ; Bancloke, de Bamnbm , 
annoncer, et de Kloki, cloche da ban; dans une sen- 
tence de Jeanne , comtesse de Flandre , par laquelle 
elle tranche en i237 , plusieurs contestations élevées 
entre elle et le châtelain de Lille : Castelain , de Cas- 
tell, maître du château ; dans un ban de 12â6 relatif à 
Douai, iMrpitf de wsBPBir, transférer; dans un autre 
de 1247, sur les iuceadies a Douai : herbergter, de 
HBBBuaGBR, logcr ; hal$^ de hallb, lieu de réunion ; es- 
seutoier, essetoeument, de zeuw, éjjout ; Chrislofel, tra- 
duction flamande de Christophe; dans un aete de 1258, 
par lequel Marguerite, comtesse de Flandre , accorde 
un marais aux paroisses de Fretin, Annœulin et Tem- 
pleuve ; mareskel^ de maaascu, maiais ; dans un ban 
de 1260 de Téchevinage de Douai, concernant les orfè- 
vres, emardeur, de wabebndebbm, estimer ; dans des 
lettres de 1261 de la comtesse Marguerite, contenant 
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affrancbiMeineDl pour Tabbaye de Sie Rlisabeth au 

Quesnoy» de toutes exactions, corvées el tailles : gart^ 
de oAiaT» enclos, jardin ; dans d*aatres lettres de 1271 

de la même comtesse : savelon, de zavel, sable, sa- 
bloB ; dans raete-cession en 1278 du comlé de Flandre, 
par Blarguerite à sou liU Philippe-le-Uunii , rot de 
France : toni, de willbit, vouloir ; dans les bans de Té- 
chevioage d'Hénia-Liétard^ sans date » mais du XI il<' 
siècle : «oor^enl, de waibbii , garder; ramir, de babubs 
appeler» déterminer ; etc., etc. 

Enfin , Froîssart s^esl servi de Teipression godah , 
GOBthàLgjàegoedf bonne, etdea/«pCervoise;etdan8un 
recueil de comptes delà cliâlelleaie dcBourbourg, ma- 
nuscrit en français ou plutôt en roman du XHI' siè- 
cle (1), nous trouvons encore des mots ludesqnes mêlés 
aux mots français ou roman. 

Toutes ces citations , tous ces mots d'origine germa- 
nique , conservés dans des actes publics de l'Artois et 
de la Flandre Wallonne , ne prouvent-ils pus que la 
langue tudesque n'avait pas encore , au XIII* siècle , 

(1) DApoiè ans archivei de Bonrbourp; et inSlulé * Hegistre et Car- 
lulaire fort aoden des rentes de la ficomté et ebasIcUenie de Boarbourg 
et de Gravelinguns. 
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entièreiiieiil dUpani de ces provinces où la lau^e 
française domine seule aujourd'hui ? L*opia.iou de feu 
M. de Reiffenberg, qui prétend que le tudesque était 
déjà» à celle époque , circonscrit dans les limiles qui 
le renferment aujourd'hui , u*esl doue pas fondée. 
D*ailleurs,Iiamliert d'Ardres nous apprend qu*au temps 
des coniles de Guines, en Artois» cet idiome était si 
bien celui du pays» que Ton y considérait le français 
comme propre seulement aux plaisanteries et aux bons 
mois. Cesl pourquoi un de ces comtes* se voyant à 
larticle de la mort et entendant un de ses neveux lui 
adresser la parole en français , lui répondit qu*il n'a- 
vait plus le temps de plaisanter : Piugis aut jocis non 
posse vacare respondit. Dans ce même pays et au rap- 
port du même Lambert d'Ardres • une classe d*indi* 
vidus portait un sobriquet flamand , kromroe , jupons 
de travers. 
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V. 



MOTS d'oBIGLNR TUDESQUE OU NÉERLANDAISE 
COJISBRVés DANS LB PATOIS DB PLU- 
SIEURS PROVLNCBS FUA.NÇAISES. 



Je vais plas loin et je dis que la langue tudesqae 
n*a pas ealièremeut déserlé les provinces françaises 
où elle a été introduite par rinvasion t,'ermanique. 
Des mois appartenant à cet idiome se sont conservés 
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dans les patois qu'oa parle encore aujourd'hui dans la 
Flandre Wallonne, dans TArlois, dans le Haînaut . 
dans le Cambraisis el la Picardie. Beaucoup de noms 
de personnes et de localilés de ces provinces sont 
d'origine tudesque: enfin , des mots tadesqaes ont été 
admis daus les diclionnaires de la langue française. 

PATOIS. 

A Lille, dans le langage populaire, on dit: Aron 
pour tortUf du flamand keom; buise^ pour tuyau, 
du flamand buts. 



LILLOIS. 


FLAMAND. 


FRANÇAIS. 


Frisquette 


Frisciieyd. 


Frais, Fraicheur. 


Loss. 


Loos. 


Etourdi, Gamin. 


Mande. 


Mande. 


Corbeille , Panier, 


Malette* 


Mael. 


Poche , Caisse. 


Uars. 


Uard. 


Robuste» Vigouieux. 


Grant. 


Krank. 


Faible, Malade. 


Dringuelle. 


Drinkgeld. 


Le Pour-Boire. 


Kecraut. 


Krank. 


Malade. 


Pacus. 


Pakliuys. 


Magasin. ' 


Quenne. 


Kan, 


Litre, Pot, Canette. 


Grolle» 


Krollen. 


Frisure. 
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On ae sert ainsi à Lille de ces locatioiis : il y en a 

fellement, pour il y en a beaucoup; — I est mol 
comme Dadel, pour il têt maii eoaiNif />«d»i. Felimeni 
dérive de i*adjectif flamand me/, «Mfo, qui signifie 
èemicoiip t el DûM esl la Iradnetion flamaBde ém 

moi DaUe. (1) 

Dans le patois roucbi (2) de l'Arlois , les syllabes 
em ou en soot prononcées comme ein on am » c'est- 
à-dire , que Te muet sonne comme eu néerlandais. 
Ainsi les mots mpwrUr , empereur , enfer f eermmt » 
iouvent , etc. , sont prononcés einporter , einpereurf 
einfer» eermein ^ eouvein. Il n*y a d'exception que pour 
le mot temps qui se prononce comme en français ton , 
quoiqu'il dérive de tempu». Aussi le voit-on écrit avec 
un a dans des livres et des actes très anciens» entr'au- 
très dans Beanmanoir, etdansun ouvrage du XIV* siècle, 
relatif aux usages d'Artois» publié par Maillart en téte 
de son commenlairc sur la coutume de celle province. 

U y a dans les articulations ce, eke et que » une 

(1; Hist. de Dunkcrquc, par V. Derode. 

(2) JRouehi vient par ooiruplion du mot Drwki qui n'est autre 
chose que Droit-ici ow i>rc(i<- ci, dont on se sert pour dire simplement 
ici , comme on dit Drolà ou Drolau pour là . Dans le canton de Mar- 
quiou ( arroadissemeui d'Ârras ) , j*ai entendu dire Drolà et DroUm, 
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gradation du doux au rude. Le rouchi ajoute ordinai- 
rement un degré de rudesse aux deux premières , 
6*est'^-dire» qa*il met eh» à la place de ce et que à la 
place de che. Ce degré de rudesse est un vestige de la 
langue tudesque. Ainsi on dit eu rouchi eapélU pour 
chapelle, cat pour chat, catelain pour châtelain , cateau 
pour château, eataigne pour châtaigne, eapon pour 
chapon, capiteau pour chapiteau, candelier pour chan- 
delier , etc. ; on dit de même en néerlandais ; kapelle, 
kat , kauteleyn , ka$trid , kattanie , kapuyn , kapiteel , 
kandeUter , etc. 

Gette règle n*est pourtant pas sans exception ; car, 
quoiqu'on dise moquer pour mftcher , on dit fâcher 
comme en français, et quoiqu'on dise marqué pour 
marché (forum) , on ne fait subir aucun changement 
au verhe marcher , 

Les lettres J et g ont dans le rouchi artésien un son 
guttural comme en néerlandais , on prononce dans ce 
' patois gambe au lieu de jamhe , gardin au lieu de jar- 
din , guerhe au lieu de gerbe , guette au lieu de chè- 
vre, etc. Quelques-uns de ces mots ainsi prononcés 
semblent dériver du néerlandais: gardm proviendrait 
du mot gard , qui signifie enclos , guette de geyt • 
chèvre, etc. 
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Le rouchi peul servir à prouver ce qu'ont avancé 
les meillears grammairiens, à savoir qu'il n'y a pas 
de cas en français» et que les monosyllabes du, m, 

deSj aux, que quelques-uns regardent comme les ^é- 
nitife et les datifs des articles lê » /m» ne sont que des 
conlraclions des propositious de el à avec ces mômes 
articles. On dit eu rouchi de le père » à le pire , pour 
du père» au père> de Us hommes , à les Aomme« , pour 
des hommes » aux hommes , etc. ; ce qui est la traduc- 
tion lillérale de ces mois néerlandais : van den vader , 
aen dm vader f van de vader$f aen de vadere , etc. 
Aussi le père ChiiUet» mort eu 1682, a-l-il mis dans 
sa grammaire un chapilre intitulé : AdjaneitonporHeU' 
Itère pour les Flamands , où il reprend un assez grand 
nombre d'expressions familières, non seulement aux 
Flamands quand ils parlent français» mais encore aux 
habitants des provinces wallonnes. « Il leurreproche , 
p. 168, de dire à Ue hommes , à les fefomeit à Uegene 
de bien , etc. • 

U est d*un usage presque général en rouchi, quoi* 
qu'on y distingue des noms masculins et féminins , 
de dire le pour la; je viens de le messe, je m*en vas à 
le ville» el Ton dit aussi me, te^ se, pour ma j ta, sa: 
il a parlé à me sœur , j*ai connu te mère , il a du mal 



Digitized by Google 



— 92 — 

a êe léte. Au lieu de rnoo , too , soq, on prononce meiti, 
Uin, sein; men père, tea neveu, $en cousin, et quaud 
les pronoms possessifs sont suivis d*une voyelle , on ne 
fait pas sentir Ve : mn habit, tn affaire , sn ami. 

Les verbes ne se conjuguent pas tout-à-fait en rou- 
chi comme eu français. Ceux qui expriment une action 
dans le sujet» soit qu'on les nomme actifs , réciproques 
ou neutres, ne forment dans le rouclii leurs temps 
composés qu*avec Tauxiliaire atmr et jamais avec 
Tauxiliaire être. Ainsi, au lieu de dire: je me suis 
blessé , il s'est coupé la gorge, je suis venu hier, il 
est parti ce matin, on dit : Je mai blessé , il s'a coupé 
la gorge ou le gorge , j'ai venu hier^ il a parti ce ma- 
tin. £n néerlandais, les verbes réfléchis ou récipro- 
ques se conjuguent aussi aux temps composés avec 
Fauxiliaire avoir : Je me suis flatté, t'A; heh my geslredd^ 
c'est-à-dire, j*ai flallé moi ; — je inc suis battu , ikheh 
g$vogten ^jai battu ) ; ^ je me suis promené, ik keb 
gewandel (j*ai promené^. 

Il est certain en effet qu'abstraction faite de Tusage, 
Fauxiliaire avoir est bleu placé dans tous ces verbes , 
et il est à présumer que Tauxiliaire être ne s'y est in- 
troduit que par corruption du langage; car pour ce qui 
est des verbes qu'on appelle réfléchis ,y> me «mû hUaé 
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ne veut dire autre chose gae/al klu$énunf ele • clà 

l'égard des verbes neutres, tels que venir, partir, etc.. 
il e8t au foDd plus exact de dire; j'm vmu Amt » U a 
parti ce malin , que de dire je suis venu , il est parti , 
poisqae c'est une action que l'on indiqae , et qoe Tao- 
xiliaire avoir parait fait pour désigner l'action. On dit 
à la vérité , même en patois: il est Yenn, il est partit 
et cette locution signifie que quelqu'un qui était aUsent 
de tel endroit , s'y trouve dans le moment où l'on 
parle» ou qu'une personne qui était à tel endroit ne 
s'y trouve plus ; mais il n'y a point là d'action , ce n'est 
que Téiat actuel , la manière d'être du sujet que Ton 
exprime. On doit ici moins regarder le verbe être comme 

auxiliaire que comme verbe substantif» qui marque 

seulement la liaison du sujet avec l'attribut, et c'est, si 
je ne me trompe, sous le même point de vue qu'on 
devrait le considérer dans les verbes passifs , car il n'y 
en a point de réels en français. Dans ces phrases* Je 
guis aimé, Pierre est loué, il n'y a peut-être que le 
verbe substantif être , suivi du participe déclinable • 
quiestaussi adjectif que les mots suxquels on en donne 
parliculièrement le nom; en sorte que ce verbe être 
m'offre le même sens et la même nature dans les mois: 
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je mis malade ,je euis aimé, et dans ceax*ci : Je euie 

venu* 

CSe n'est pas seulement par la prononciation des 

mois que le rouchi dillère du français « c'est encore 
parle sensqa*il attache à certaines locutions. Âinn, un 
paysan d'Artois à qui on recommandera de ne pas rester 
troplong-tempsabsent , répondra : il fi*y apas de danger 
que Je reste long-tempe, voulant dire : je n'ai garde* il 
n'est pas à craindre que cela soit. « Irez-vous demain à 
la campagne ? Il ny a pas de danger, » c'est-à-dire » je 
m'en garderai bien. En néerlandais , ces locutions sont 
communes, t*iegeen nood, — On dit encore : Je ne 
suis pas nouveau de voir Paris, la mer, etc., au lieu 
de : il ne m*est pas nouveau de voir Paris « la mer, etc. 
Cette manière de s'énoncer est aussi usitée en Néer- * 
lande. Ik ben niet nieuw van Parye, — A et'heure , 
à cette heure, est en rouchi une exclainalion qui mar- 
que rétonnementy comme : eh bienl ah 1 ah l Par ex- 
emple: A st'heure, que signifie cela? au lieu de: Eh 
bien 1 que signifie cela ? — On dit de même en néerlan- 
dais Daernu , wat doet gy? Là maintenant ( à celte 
heure) que fais4u? Le peuple artésien ne connaît pas 
cette bizarrerie de langage enseigné dans les écoles et 
qui défend de dire doujse heures pour midi ou minuit, 
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comme on dil : ane heure, dix hem^, onie heures; 

ce qui est très bien admis eu uéeriaudais. 

Dans le patois rouchi de Valencieones , Tadjectif 
possesâf mon est mein^ comme eu allemaud et en néer- 
landais ancien mein, et en néerlandais uioderoe 
Main hay , vous vlà bien aburi; etc. 

( Semnlois et loUet cbantoos de Valencicnnet pabUén 

par U^rt. ) 

Dans le patois de Cambrai, on dit « inn homme » pour 
un homme » , « mm ou êin père » » pour • mon ou sou 
père »; « inné misère » pour « une misère « ta levé » 
pour « il a levé » ; t se rua » pour « il se rua » ; cttii 
fia » pour « son iils ». /»», inné dérivent du ludes(|ue 
em ; min et sin de myn et ; i de A]^ » troisième per- 
sonne du singulier. 

BXIMPLI : 

Inn hom avau deux ûus , 
El pus josnes di k êin père , mm père* etc. 
£t ch' père lieus a fé ï partage à'sin bin* 
I li folnt donc partir, i s* mit garcbon , etc. 
Et tin fin li di in sin : mm père, etc. 

M ên. de la Société dei Antiquaires de France, tom. VI. 

Quelques-unes de ces locutions se rencontrent aussi 

dans le patois de Douai ; 
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BXBMPLE : 

Avettcque ehen biau avocat 

Y dit à tous ses abitens 

F dit à tous chés corps d* métiers 

Y vont ed masou in mason. 

Cftotiw» de Garant, puUiée par le président Quenson. 

Dans le patois picard, on se sert des termes suivants: 
Broute f pain , de brood ; cameau, chameau , de kauel; 
eopelilffy chapelle, de kapbllb, nom donné p»r les rois 
mérovingiens à la chambre de leur palais où Ton dépo- 
sait les manteaux y kafpbn; car« chariot, de iarbb; 
casUl , caltenx « de k&ttbeun » biens meubles ; easte^ 
lerie , ressort d'une chàtellenie , de cassblrie ; chire , 
sire« de scmsaB ; ehke « cloche , de eloeb ; elokeman , 
sonneur, de klokk, et de man, homme; corman, 
homme de loi , de eoee on xeueb , loi* et mah ; erêke , 
cerises ou prunes sauvages , de krieke; criket , grillon 
de kbbkbl; édiferf fendre, partager» desuBVEN on 
ELOVEE ; eseraigne , réduit où l'on se cache, cercueil, 
de scHREiNE ou scHRiNE; étouper , boucher , de stoppen ; 
euUf huile, de oub ; fringoUer, sauter, de speingen ; 
garbe^ gerbe , de gârbx ; godard ou goderd, mari soi- 
gneux, de ooED, bon, et aed» cœur; ham ou hem , 
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hameau , de ham on mat , demeure ; kamoni * liâloD qui 

pend au cou des vaches cl des cochons pour les em- 
pêcher de passer • de akn , à , et de mond , benebe ; ko- 
9oi$, vieille maison , de uaus el uuvs , maison ; héring, 
hareng, deHAaiico; kerlant^ vagabond, de ▼mm, 
parcourir, et laad, lerre , élre sans patrie ; huis, porte» 
de HUTs; ùengrin^ loup, terme flamand qui se trouve 
dans le roman flamand du Renard au Xli* siècle; keutff 
coude , qui a la même signification en flamand ; kenne, 
pot, litre, de kan; Icker^ lécher» de lkkeh; lippe ^ 
lèvre, de LIP, lipen ; meAame onmekine, servaiilc , 
de MESKBN ; piposnU , musette » de pibpbii ; planke , 
planche» de plank ; ploutrer, passer un cylindre sur la 
terre pour écraser les glèbes , de ploogbn ; Polake » Po- 
lonais» de Polak : sarken » cercueil , de z\biî ou zeur ; 
nmdard^ soldat » de soldabrt ; fo^re» guerre» de 

WBR* (1). 



(1 Cm différents* termes picards sont extraits du GUumbr» éfymofo» 
gi4iu9 €i «omparaiif du patois picard , par Tabbé Goiblet, ISSi. — 
Les Bots en petites majoscnks sont tndesques , c*est d*eox «tue déri- 
vent les mois picards correspondants. 

8, 
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VI- 



TRACBS DE LA LAKGUfi TUOËSQUK CONSERVÉES BN FJiAMCB. — 
NOMS TUDBSQUES DB LOCALITés. — BN FLANDRE, — 

BN ARTOIS. — BN PICARDIE. EN NORMANDIE. 

— BN BRETAGNE. — NOMS TDDESQW DB 

PERSONNES. 



Nous alloDS suivre maiuteuaal les traces que le 
tudesqve a laissées sur le sol même de la Franoe. Ces 
traces sodI des noms de lieux , et ces noms» au rapport 
de Kinderling, hist. du Bas - Saxon, p. 35 , sont les 
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monamento du langage les plus aodens el les moins 

récusables (i). Preuons donc la carie de Fraacc« par- 
courons-la de reslàroueat et du nord jusqu'aux limites 
de la vieille Anuorique. ^ous y trouverons des noms 
de villes, de villages, de rivières, de montagnes, qui 
resteroot inexplicables pour quiconque ignore lellauiaud 
on ne sait un des dialectes teutoniques. Il importe de 
connaître la signiûcalion de ces dénominations ; l'his- 
toire y est intéressée» En Allemagne, en Hollande, en 
Belgique, en Angleterre, des savants ont cherché à se 
rendre compte du sens des noms de lieux de leur pa* 
trie. Personne, que nous sachions, n*a encore tenté 
d'expliquer les noms de lieux d'origine leulonique de 
la France. Nous essayerons de poser quelques jalons 
pour ce travail, conformément aux conseils de M. Au- 
gustin Thierry, qui a dit : « Il faudrait noter, par pro* 
vinces, les noms de toutes les communes ruralesj et 
mettre à part, d*abord, ceux où figure, comme com- 



(1) Avanitt savant phUologoe, le cottle de lfai«tre avait dit: 
t Les dialeeles, les patois et les nomsprapics d'hommes et de Ueu, 
me semlilent des miues ptesque inlactes, et dont il eat possible de tirer 
de grandes richesses hisUiriqaes et philoBopbiques. » Soirées de Saint- 
Pftersbonif. Tonu A, pag, iS2 (note.) 
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posant, un nom â*hoinnie de langue teutonique , puis 
ceux dans la composition desquels s*aperçoit un nom 

propre > romain ou gaulois, et eniiu ceux qui, évidem- 
ment contemporains de la conquête, ne présentent ni 
l'une ni Tautre de ces deux parlicularilés.On élablirait- 
d*après ce triage* pour chaque région du territoire, dans 
quelle proporliou rclalive les trois classes de noms de 
lieux y coexistent. Chacune des localités auxquellesun 
homme de la race conquéranle allacha son nom el son 
orgueil peut être considérée comme un monument des 
prises de possession de la conquête. Là, où apparaissent 
des nonisd*hommes d*origine gallo-romaine, il est clair 
que les gallo-romains ne furent pas dépossédés en 
masse, et que même ils purent fonder, comme les bar- 
bares, des domaines nouveaux et considérables. Là, 
enfin où d'anciens noms purement géographiques se 
présentent seuls» il est probable que la balance de la 
propriété, après l'invasion, demeura favorable aux in- 
digènes, que Vexproprialion fut partielle à Tégard de 
chaque domaine, ou que, du moins, elle n'alla pas 
jusqu'à réunir ensemble plusieurs domaines pour en 
ériger de nouveaux. La fréquence plus ou moins 

grande des noms d^hommes, romains ou germaniques, 
el la loi suivant laquelle ces derniers deviennent de 
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plus eu plus rares à mesure qu'on desceod du Nord au 
Midi, fourniraieDt ainsi, je ne dis pas la slalislique des 
Ululations de propriété opérées après la conquête, niais 
une orubre de celle slalislique impossible à relrouver, 
mais quelque chose d'analogue à ce que produit le tra- 
vail philologique, par lequel on recherche, sous la lan- 
gue vivante, les vestiges d'un idiome perdu (!)• • 

NOMS un LOCALlTéS. 

Et d*abord, adiuellous eu principe qu'ils soul d'ori- 
gine leutonique les noms qui se terminent en 

Ach. ak, ake, ay, ei, ey, bach, beke, bèque, — eau, 
ruisseau, rivière. 

fierg, burg, brûcke, bridge. — monlagne, foréU lieu 
fortifié, pont 

Bom, bronn, brunn, broek, ^ fontaine , source , 
marais. 

Dael, daly thaï, val, dorf, — vallée, village. 

Eecke, ecke, eque, — chêne. 

Feld, field, veld, furt, ford, — champ, gué. 

Gau, — canlon. 

(i) Ang. Thierry, Récils méro^ngieas. T. 1". 
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Ueiut ham» heim, huyse.» bausea, gbeiu» giiam, — 
demeure, habitation, maison. 
Hart, — uiontagoe boisée, 
Hoek, — angle, coin. 
Hof, bove» — manoir. 
Holt, oit, houl, — bois ou forci, 
Inge, eoge,-- pâlore commune. 
Kapel, cappelle, kerke, — cliapelle, église. 
Lein, leine» labn, — rivière. 
Loo, le, lo, — bois sacré, bauteur boisée» 
Land, aerde« — terre» 
Mark, — limite. 

Mnde, mund, mond, — bouche, embouchure. 

Mar, moer, uieer, — marais. 

Nesse, nisse, ^ terrain bas, aquatique? coin, cap. 

Steen, slein, stain» slon, slône, — pierre, demeui'e 
fortifiée. 

Wai, wi, weg, wege, — chemin. 

Wig, weig,wyk, wyeh, wyck, baie, — arriére-partie 
d'une rivière. 

Zele, zeele, — séjour. 

Les noms terminés en baiœ^ bay, baiSf in, Ain, Aam» 

girif quin, courir ttUe^ ignies^ oignies, sont comme les> 
précédents d'origine leutonique ; mais avec celte dif^ 
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Sérenee que leg désinences bmxf ba^f etc., kaim^ emru 

ignies et oignies, sonl la traduclioa romane ou fran- 
çaise des termes hek$ et hem on f Am, inglU on m§kem 
qui signiftent, comme nous TavouH dil ci- dessus, ruis- 
seau, demenre, pâture, champ. 

Ces règles posées , tâchons de déûoir et d'exprimer 
les noms de lieux de la France que nous croyons em- 
pruntés aux langues du ^ord. 



$ l* — FLANDBB PRANÇAISB. 



Plusieurs auteurs ont fait des recherches stu* l'origine 
du mot Fiandre, Les uns Font fait dériver de Flan- 
drina et Flandebert, noms propres imaginaires; les 
autres de Vlaa, flaque d*eau ; de Vhnderen , pays des 
ponts;, de fUut ou vleut , flot de la mer; de Flaederen^ 
flèches (parce que les hahilanls se servaient de flèches); 
de vtle anderm^ beaucoup d'aulres; de vry-Iafid,. terre 
libre; de vlaake^ eaux croupissantes. Ces diverses in- 
terprétations ont été données par des historiens aneiens, 
tels que les Sclirikius, les Meycr, les d'OudeghersU les 
iiarchantius, etc. Mais les historiens modernes sem* 
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blent s'arrêter à celle de M. Kerv]rn de liettenhofe» et 

du professeur allemand Mone. Selon ces auteurs, l'é- 
lymologie du mot Flandre se trouve dans la langue 
saxonne, el sa racine est flian ou flean, qui signifie 
/Wtr, d'où Ton a fait FUandraland » pays des fugitifs. 
Enfin du saxon /I^mtiig» ou de l'Islandais^ flaeming, on 
a fait flamand. 

L'ancienne Flandre française comprend aujourd'hui 
tout le département du Nord, divisé en sept arrondis- 
semenls. Ën voici les noms géographiques auxquels 

nous attribuons une origine tudesque* 

Anzin. (arr. de Vaienciennes ). Ans-Hem ou lans- 
Hem^ , demeure ou séjour de Jean. Cependant , 
il y a en Belgique y entre Gourtray et TËscaut » 
un village , Anseghem , que Ton suppose avoir été 
un endroit propre au commerce» 

Aremboustcappel. — Ce village de Tarrondissement 
de Duokerque» doit sa naissance à une chapelle 
fondée par un seigneur Arembald , Arambaldi*Ca • 
pelle. Un Arembald figure dans Tacte de donation, 
laite en 1067 par Baudouin de Lille à Komuald, 
abbé de St.-Winoc à Bergues. 

Armentières (arr. de Lille ). Ce nom signifierail-il sé- 
jour de pauvres» — de arme» » pauvres? — ou 
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bien sa racioe serait-elle am # de l'aDglo-saioo , 
qni Yemi dire flot, courant d'eaa f 8*il en était ainsi, 
il faudrait que ce nom eût été écrit primitÎYemeDt 
itm-mentières. Cette Tille est située sur la rivière 
la Lys. — Dans les Pays-Bas» il y a un Ermêlo • 
/nfitiil0et/niie/o,qae Molbuyse traduit parp/ace, 

endroit, ièjmrd^iMdkewnMXt du saaofi aorm, 

irm , ierm, 

Amékid (arr. d'Hazebrouck ). Gbéne sec» de are», see« 

el eke, chêne. 

Arquiughem ( arr. de Lille )• Heerguînghem » demeure 
d'Herbert, de heer, diminutif d'Herberl , el de 
hem , demeure ou séjour, h^g ou ging indique 
généralement la progéniture ou la descendance de 
quelqu'un ; de manière que rigoureusement JEfe«r- 
ginghem devrait se traduire par demeure des des- 
cendanis d'Herbert, 

Ascq. ( arr. de Lille ), signiOe frêne , de Essche. — 
Il ya un village de ce nom en Belgique , province 
de la Flandre orientale. Peut-être faut-il faire dé- 
river ce nom de a$9ekp qui veut dire c eau » en 
teutou. ËQ Angleterre • duclié de Kent , Ash et 
iifAe, nom très commun; en Hollande» ÂMck , 
près Buren. 
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Avelin ( arr. de Lille). Àvel-Kem, demeare d'Âvelin > 
d'après Grammaye. Il se troave un Avelghem 

dans la province de lu Flandre occidentale de la 
Bdgiqae. 

Bâchant (arr. d'Avesnes).] La première syllabe de ces 

Bachy (arr. de Lille M noms, ioc^tsigoifie ruisseau. 

Bailleul (arr. d'Hazebrouck ]. Ën flamand Belle. Meyer, 
Tomî X» dit que cette ville a été fondée par des 
Belges qui • poursuivis par les Romains , se sont 
réfugiés dans cette partie de la Gaule Belgique qui 
devint la Flandre. Au temps des Romains , Bail- 
leul se serait appelé Bélgioîum , siège des Belges. 
Depuis on Ta nommé Baliolum y et enfin Bellula, 
Belle. M. le chanoine Desmet , dans son Euai sur 
Us noms des viUes et communes de la Flandre ori- 
enlcile, dit que BelUfAgfA^e « peuplier » arbre^ le 
po/w/tif àlba. M. de St.-Genois, dans son rapport 
sur ce travail, n'admet pas cela et pense au con- 
traire que BélU (en latin BaUiolum) signifie 
<« petit baillage, » baillie , baillagium. — Il y a 
Bellem en Westpbalie et en Belgique. 

Balemberg (colline dans l'arr. d'Hazebrouck) . Lieu où 
Ton brûle les morts, de bael, brûler» et berg > 
colline. 
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Bambèque ( arr. de BuDkerque). Ne iaudrail-il pas 
écrire hramUquê^ RdMean au roaees, en- 
touré de roDcee ( formé de hrmm, bniseoD» ronee, 

eibeke, becque» ruisseau), ou hïea Bombêque , 
du flamand bam, arbre » minean qui eonle an 
milieu d*arbres. M. de St.-Genois remarque qu il 
y a une grande similitude entre Bambequê et Bam- 
brugghe • village belge de la Flandre orientale et 
dont le sens est • pont banal • de bam mis pour 
ban. Il y a aussi Bomberg en Fraocooie el Bam- 
bmg en Hollande. 
Beaudegnies ou Baudignies ^arr. d^Avesucs)» demeure 
de Bodîê» diminutif de Badbodus ( Pomey) . Bode 
indique aussi un bas-fond. 



Bavinchove ( arr. d'Uazebrouck )jGent» Tua a demeure» 
l'autre « cour ou eauriii de BaTont.deBae/*» Bavo^ 



BavoUf et de in pour hem , dans le premier cas ; 
de hove pour hof^ cour » eourtil » jardin , dans le 
second cas. U y a un Bavegliem et ua Bavinchove 
en Belgique; BaTelincourt en Picardie. 
Bazuel (arr. de Cambrai). U est failmeolion de Bazuel 
dans la Chronique de Balderic»au XI* siècle, sous 
le uom de Waivilard, qui signifiait villa ou ferme 



Banvin ( arr. de Lille ) 
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dam un pays de toaet , c'est-à-dire , inculte ; car, 
wwif selon plusieurs auleon» découle de la même 
source que les waestinœ on cantons incultes 

dont nous entretiennent si fréquemment les 
chartes du moyen-âge. ( Notice bist. et critique 

sur le pays de Waes par le chan. Desmet ). 

Bellaîng ( arr. de Valenciennes ) ] dérivent probable- 
BeUignies (arr. d*Avesnes ) ) ment de Belle, peu- 
plier. 11 y a en Belgique Bellem dans la Flandre 
orientale et Belleghem dsius h Flandre occiden- 
tale. 

liergues ( arr. de Dunkerque ). St Winox-berg, Berg , 
mont de St.-Winoc. Ce saint homme bâtit, au 
YII* siècle, une cellule sur la colline du Groenberg, 
qui donna naissance à la ville de Beiges. 

Berthen ( arr. d'Hazebrouck). Beri^hem, résidence de 
Berten; Bert, diminutif de Gisberl, Robert, Lam- 
bert. Bans une charte de Philippe d'Alsace (1182) 
on cite un ruisseau nommé Berline , qui a son 
cours sur le territoire de Bailleul , intrà foitocki- 
aifi de Belle, 

Bertry ( arr. de Cambrai ) semble avoir la même signi- 

ticatiott. 
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Beuvrages (arr. de Valenciennes J | ressembleol Leau- 

Beuvry ( arr. de Boaai ) | coup au nombreux 

Beveren qui se trouveul en Belgique et en Hol- 
lande. Beveren veut dire Bièvre on Castor* atses 
commun autrefois dans le pays pour ligurer sur 
les meilleures tables» an témoignage du poète 
Van Maerluut. — Il y a Beveren près Munster. 

Bieme (arr. de Dnnkerque]n*esl antre cboaeqne Beem- 
hem, Bernardidomus, séjour de Bernard. Le nom 
de ce village fignre dans Tacte de donation de 
Baudouin de Liileà Komuald, abbé de St.-VVinoc 
'en 1067. En Angleterre > ducbédeKent, il y a 
Bame et Barnefield; en Hollande» Bem ou Berne 
près Heusden el Barneved. 

Bissezeele ( arr. de Dunkerque )• Demeiure an milieu 
dcsjûiics ou des bois, dejsec/c, demeure ou sé- 
jour, et de bies, ionc ou boêchp bois. Il est fait 
mention de liissezcele dans les Annales de Meyer, 
vers Tannée i 028. — Il y a Bisseghm en Belgique 
entre Menin et Courlrai. 

Blaringhem ( arr. d*Hazebronek )• Demeure de Blerik» 
ou plutôt des descendants de Bierik. Un endroit du 
nom de Bierik , anciennement Blariacum » se 
trouve sur la rive gauche de la Meuse. 
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BUuriaghem est cité dans la Bulle d'Alexandre ill» 

par laquelle ce pape conGruie en 1159 Févêque de 
Thérouanne* Milon , dans la possession de cette 
terre donnée en 1126. — H y a dans les Pays-Bas 
un endroit nommé Blmn-Kkant, 

Boeschepe (arr. d'Hazebrouck). Lieu de juridicliou 
sur le bois, de Sehepe , juridictioD. 

Boeseghem ( id. )• Demeure dans le bois. La première 

syllabe de chacun de ces noms indique un bois. 
Il y a Boesingbe , près Ypres en Belgique» et, au 

IX* siècle » ce uoui s'écrivait Bosinga. 

Borre( arr. d'Uazebrouck) signiûe source, fontaine, 
ruisseau. Ce village est situé sur le ruisseau la 
Borre. 

Bouchain ( arr. de Valencîennes ) est un lien planté 
dVbres. Bock est uu arbre épineux dont on ex- 
trait la gomme adragant. DansBalderic^Boucbain 
est désigné sour le nom de Bvlcm, 

Bourbourg ( arr. de Dunkerque ). Au moyeu-âge , on 
disait Broekbnrg, château-fort dans un marais; 
de Broek, marais , et Burg, fort» cbâteau-fort. 

fiourgbelles ( arr. de Lille ). Pelil fort , petit châleau- 
fort , de Burg et eUe qui exprime le diminutif* 
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Bousbëque ( arr. de Lille ). Auisseau du bois, de Boick^ 
boisr eomme dans Boeêekêfe el J^mn^Amh , et 
^eii(e» raisseaa, courant d*eau. 11 y a Bankam 

en Angleterre , comlé de Susses ; Bosiekem en 

Hollande. 

Bousies (arr. d^Avesnes ) i semblent avoir la même 

Bousignies (arr. de Lille ) \ origine. 

BoQSSois (arr. d'AToanes ). Hors dn bois, de Botek , 

bois 9 et uyi , debors. — Boussois est en ellel peu 
éloigné d'un bois. — Il y a Bossut en Beli^ique , 
près CourUray» Mous et Louvain. Les Flamands 
prononcent encore BossuyL 

Bonvines ( arr. de Lille.) Baven^kem, séjour, lieu élevé» 
de Bovetif baut, élevé» et kem. On trouve Bove- 
kerke en Belgique , entre Thorout et Dixmude ; 
ce nom est écrit quelquefois Bouvinkerke et une 
charte de Gharles-le-Cbauve de 1119 le traduit 
par Fanum Superium. 

BriUon (arr. de Valenciennes). Lieu de travail , de 

Brielen qui a cette signincation en langue saxone. 
La Belgique et la Hollande ont des vilbiges de ce 
nom. Briel , suivant Wachter , veut dire aussi 
bois ou marais. 
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Brouckerque ( urr. de Duukerque). Eglise ou ma rais» 

de Broek • marais , ei Kerk$f église. 
Bruille-lez-Marcbienues ( arr. de Douai ) i Bruille 
Bniille-lez-St.-ÂmaDd (arr. de ValencienDes ) | dérive 
de Broil qui à son tour vient de Briel , mot tu- 
desqne qui correspond au terme Lucus , ager , 
bois ou marais. On dit encore Breuil eu français. 
Il y a BriU en Angleterre. 

Busigny (arr. de Cambrai). Voyez ci-dessus Bousignies. 
Buysscbeure (arr.d'IIazebrouck). Bosch-schuer, grange 
au bots ( de Boach^ bois et schuer^ grange ). 

Gappellebrouck ( arr. de Duukerque ). Cbapelie au 
marais. 

Gassel. ( arr. d'Hazebrouck). Château; de CmteeL 

Castres (id. }« Cliâteau, de Caester qui a le même sens. 
i En Angleterre Caester , dans le Lincolnshire ; 
dans les Pays-Bas» Ke^Uren; Caester dans la 
Flandre occidentale belge. 

Gomines ( arr. de Lille ). Hôtellerie ; racine Cuman , 

qui veut dire vemV en anglo-saxon; eu d'autres 
termes Comen-iii«y#, maison pour ceux qui arri- 
vent. 11 y a Comen eu Belgique , Flandre occi- 
dentale. 
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Cottdekeriiiie ( arr» de Dankerqae). Froide église , de 
koui , froid , et kerke , église. — Il y a Goude- 
kerque en Zélande. 

CraywidL (arr. de Duukerqiie). Uameau aux corbeaux; 

de eraiff corbeau , et vie on myek, bauieaa. 
Crochle { arn de Duukerque), de Krockt, moi flamand 

qui ii'igmûe eabartt ^ laoenie, etanflii églintour 

terraine , crifpU, 

Deiiaiu ( arr. de Valencieûues). Au Xi* siècle, celle 
ville était nommée par Balderie Duneng , Dano^ 
nium* La racine esl dun ou don, clôlure ou fron* 
tière. 

Dringham ( arr, de Dunkerque) désigne un mdroii oà 
Von boit, une hôtellerie peut-être , ou bien une 
résideuce dans an lieu aquatique^ de drink^ boire ^ 

et de gham, 

Dunkerque /arr. de ce nom). Eglise des dunes, de 

dunCf duues» et aussi clôture ou frontière^ 
comme on vient de le voir» et de Aer^e, église* 

Ëbblinghem (arr. d'Hazebrouck). En flamand, on ap- 
pelle oe village Apfel§kem ; «e qui désignerait un 
«ndroit planté de pommiers , de appel , pomme , 

et Aem. fin Angletienre , dans le duché de Kent, 

s. 
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il y a Àppledûre , Appêlton , Appieby ; en Hol- 
lande, Appel sur la Yeiuwe, Àppdum sur la 
Meuse , AppeUnhurg sur Wahal. 

Eecke(arr. d*Hazebrouckj. Ghêoe. 

Ëriaghem farr. deDunkerque). Demeure du seigoeur, 
de heer et glum\ il y a Eringhem en Angleterre , 
comté de Sussex; Erickem près Buren eu Hol- 
lande ; Eemeghem en Belgique, 

Escobèque ( arr. de Lille )• Ruisseau entouré de frê- 
nes , de mehe , frêne t el beke, ruisseau. 

Flélre (arr. d*Hazebrouck} Eu flamand vUiteren. Ra- 
due vUtUn » flotter , couler. Ce village est situé 
sur un pelit ruisseau. 

Ghyssigiiies (arr. d'Avesnes). manoir de Gys ; de Gya , 

diminutif de Gisbert ; ignits^ traduction romane 

de ghem, demeure. 
Gbyvelde (arr. de Dunkerque), cbamp de Guy; àeveld, 

champ et Ghuy. — I! y a GbyverincboTe en Bclgi- 

quOf Flandre occidentale. 
Godewaersvelde (arr. d'Hazebrouck), cbamp de Gode- 

froy , Goiêfridi campui dans les anciens titres. 

Ce village est appelé dans la langue populaire : 

Godêvelde, 11 y a en Angleterre Godêfnld, près 



Digitized by Google 



~ 116 — 

SoutbamplOD. fieda prétend qae ce Bom signifie 

Champ des Golhs ; en Belgique , Gotthem désigné 
dans une charte de 907 sous le nom de Gutéingu» 

hem, signifie la demeure de Gutdinf^a, nom frison. 

Graveiines (arr. de Dunkerquc)» en flamand Grevelin- 
§hem Mais au Xlll* siècle on disait Gravemmgktt 
ce qui veut dire résidence du Comte ; de gravi, 
comte» et de gkm^ demeure. Graveiines fui en 
effet pendant quelque temps le séjour de Thierry 
d'Alsace ; ce fut à Graveiines que ce comte de 
Flandre rendit le dernier soupir. Avant lui, cette 
ville s'appelait iVt«ioporlt nouveau port. CTest sous 
ce nom, novusportxuy que Thierry d'Alsace la dé- 
signe dans un de ses diplômes. — 11 y a GrtvtUnr 
ghe au royaume des Pays-Bas. 

Halluin (arr. de Lille). Halletoyn, nom propre flamand 
d'homme» très-populaire au moyen-âge. Tous les 
flamands connaissent la chanson du seigneur 

Hardiforl (arr. d*Hasebrouck), passage dans les terres, 
de oerde, terre» et (urt, fort ou voorde» passage, 
chemin. 

Haversluerke (arr. d'UasehrouciL)» paroisse aux vau- 
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tours; de kwM^ tnutoiir, el k^rke^, paroisse, 
église. — il y a aussi Àlverskerhen^ près Munster. 

Uazebrouck (arr. de ce nom). Marais du seigneur ; de 
haze 9 seigneur, et broek^ marais. 

Uecq (arr. d'Avesnes), chêne» de eek, 

llellemmcs (arr. de Lille), manoir denillem; de Hillem, 
nom propre, et km, demeure. Il y a HtUeghim 
en Belgique ; Hele en Angleterre (Devonsbire) : 
Heeî oti Seîl près Puteu, en Hollande. 

Hem (arr. de Lille)» doit son origine à une prairie en- 
tourée de haies et de fossés. Homme en Belgique, 
province de la Flandre orientale, a la même signi- 
fication* 

Herin(arr. de Valenciennes) \ manoir d*Herbert, de 

Herrin (arr. de Lille) J Acer, diminutif d'Her- 

bert» et de Bm, on manoir du seigneur; carfcror 

se traduit aussi par seigneur. 

Hcrzeele (arr. deDuukerque), mauoirdc monseigneur, 
de heer , seigneur, et de xeéle, manoir. L'évéque 
de thérouanne était le seigneur d'Iierzeele. Il y 
a un village de oe nom en Belgique, Flandre 
orientale, arr. d'Alost. 

flolqoe (arr. de Dankerque). Hahdatiott d*Odllla ou 
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d*Âldegonde» de Holquemp composé de Olkm ou 
Odeîken, qui signifie Odilla ou Aldegende» et de 
hem, 11 y a Houcke eu Belgique. 

Houdegbem(arr, d'Ilazebiouck}, deoieure de cbieu; 
JTantf-vîRa daoa les ancienoes cbartei , de Aoiid, 
cbieu. 

Hondschoota (arrt de Dunkerque), enclos de chien, 
de Aoi»d cbieui et de sckoote^ euclos forUûé de 
palissades et de fossés. ^ Hom» Naamsiiilgan- 
geu. 

lioudaio (arr. d Avesnes), vieux mauoir, de ou(i, vieux, 
et ain pour Hem, 

Houikerque (arr. d'Uazebrouck)» église de boist de 

ho^t, bois, et kerke^ église. 

Hooymille (arr. de Dnnkerque), meolin dans un terrain 
aqnalique , de ou ou ooyen» qui signifie» suivant 
Hœqlt, un terrain aquatique, et de miUm ou mo2- 
hUf moulin. 

Iwuy (arr. de Cambrai). Wye et Wyge en Angleterre- 
et en Hollande. 

Killem (arr. de Dunkerque), manoir de Kilian ; de 
Kidt Kyl on Ckyk diminutif de EUianui ou CAt- 
lianuif nom propre d'homme, et de hem, — 11 y a 
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Killen près Clèves ; Kelling eu Angleterre daos le 
Norfolk* — M. Holhuyse pense qae KéU signifie 
source. 

Lambersart (arr* de Lille)* terre de Lambert» de Xom- 
bertut, nom propre d*bomme » et de aeri, terre ; 
ïs qui lie Lamber et art indique» dans les langues 
teutoniques, que le nom qui précède cette lettre 
est un géniiif. — Aert veut dire aussi place ouverU 
près d'une rivière ou d'un canal, Von décharge 
Uê marchandises* — Lambersart est situé près de 
la Basse-Deule. — Il y a Lampemisu en Belgi- 
que» Flandre occidentale. 

Lecelles (arr* de Valenciennes). Oemenre près da cou- 
rant d*eau ; de le, lee ou leye, passage d'eau ou de 
terre, et de xeele, demeure^ manoir» propriété.<» 

Il y a Le/selles en Belgique, Flandre occidentale. 

Leclnse (arr. de Douai). Hermitage, de Kluys, qui a la 
même signification.^ Il y a Cluysen en Belgique, 
Flandre orientale» 

Ledeneele (arr. de Dunkerque) | Résidence sur le Le- 
Ledringhem ( id« ) ( der » petit ruisseau 
qui donne son nom, suivant Sanderus, à plusieurs 
villages. Ledera pJuribus ab ortu suo pagisnomen 
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eommumeaL — Mous pensons que ees oouis déi'i- 
Teol de Led» terrain vague, d'après Waelber ; 
Gloss. germaa. aux mois Ltd et Land, 

Lecrs (arr. de Lille). Terrain incuUe; de Laer^ Lemtê 
qai a la même signifieatio». 

Leffrinckhoake (arr. de Dunkerqoe), coin de Leffrinli ; 

du nom propre Leffrink el de koek, augie , coin. 
Le chanoine Desmel fait observer que les endroits 
dont les noms se terminent ainsi ne sont pas très 
anciens» car au lieu de koek, on disait autrefois 

Les Moëres (arr. de Dunkerque). Marais ; de moer* — 
11 y a Motrkerque en Belgique» et Moèn en Hol- 
lande. 

Lewarde(arr. de Douai), terre labourable, lieu d*un 

marché ou demeure prèsd'uu clieuiin ou passage 
de terre ; de Lee ou Lemv>^ passage de terre ou 
d'eau, et de aerd ou aerde, terre ou lieu d'un 
marcbé. L*auteur de Vhistoire de Lille prétend,, 
tom. 1", que Lewarde veut dire terre aux loups;, 
mais Leuw se traduit par lUm et non par loup» 

Lezennes (arr. de Lille), manoir de Basile ; de lâe, di- 
minutif de Baeiliep et de hem. 
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Lille (arr. de ce nom). £n flamand Rys^el ou B^iêele, 
passage d*eaii à travers des jones el roseaux ; de 
Rusch,({\x\ si^niGe yanc, roseau» et LCf passage 
d'eaa, ou de randen teuton Auy» courant d'eaa, 
et ;se/^, manoir, demeure; séjour près d'une ri- 
vière. — Lille est située sur la Deule. — Il y a 
des personnes qui prétendent que Ryssel est com- 
posé de deux mots Ter Ywth et signifie VlUf tn- 
êula^ d'où dérive Lille. 

Linselles (arr* de Lille), manoir de Linnen ou Linus, 
de Linmn^ nom propre, el x^éle, séjour. — Il y a 
Lendelede en Belgique. 

Lomme (arr» de Lille), | semblent avoir la même ori- 

Lompret ( id. ) j giue ; un personna^^e, nom- 
mé en flamand lunken, aurait donné son nom à 
ces villages. — Il y a Loemen en Weslphalie. 

Loon (arr* de Dunkerque), terrain marécageux* — - Il 
y a Lone en Angleterre, Loenen en Hollande et 
dans Pévéché de Munster. Âu Xlll* siècle, Loon 
était aussi appelé Loen, 

Loos (arr. de Lille), terrain humide et marécageux ; de 
Lo ou Loo, qui a le même sens. — Il y a Loo en 
Belgique et en Hollande* Peut^élre Lo^t déri- 
ve-t-il de Loof, qui signifie lieu ombragé, comme 
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dans Lobes; nàm hcut ille tarum (teutonumj /tu- 
§va LoBâCB iieitw; et Lo fuîtoi «oeoul et «m- 

brationm nemomm, Bacu autem rwtm; fM duo 
$i eomponaniur, faeimt obumkraeuUrifmm, Folc. 

GhroQ. Lob. apud d'Acbery Spicileg. T. u p. 131. 
— Voyec ci-après Loat en Artois. 
Lynde (arr. d'Hazebrouck) a reçu son nom d'au tillml 
(Lyn de-boom). ^ Lynde en Angleterre» dans le 
RuUandshire ; lÀenden ou Lytulen dans les Pays- 
Bas près Dordrecht, 
Marbaix (arr. d'Avesnes)» sinonynie àeMtmbekef ruis- 
seau du marais ; de mar on moer, marais , et baix 
pour beke^ ruissean, village sur rflelpe-majenre. 
Mardyck (arr. de Dunkerque), fossé de la mer, de mar 

ou mer ; mer et dyek» fossé. 
Mar chien nés (arr. de Douai)» \ La racine de ces 
Mareoing (arr. de Cambrai), i différents noms est 
Marcq (arr. de Douai), I Mark , frontière , 

Marcq-en-Bareul (arr. de Lille)» S limite, borne. — U 
Marquette ( id. )* i J a Mark et Mar- 
MarquîlliesC id. I ^««^AmenBelgique 

Meikeghem (arr. de Dunkerque) ' et Marquise en Ar- 
tois. 

Maubeuge (arr. d'Avesnes). Balderic, dans sacbroni- 
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que, désigne cette ville sous le nom de Melbodium, 
Le chanoioe Deomet pense qne la première sylla- 
be de ce nom est le dimiuulif de Mellitus, comme 
dans MdU en Belgique ; Bode (Boduim) signiûe 

bas- fond. 

Merignies ( arr. de Lille ) indiqne nn marécage » de mer 

ou moernisse, 

Merris. ( arr. d'Hazebrouck) a la même signification. 
D'auciens titres portent Mernes. Or • ou sait que 
la terminaison ne$8$ on nme indique toujours un 
lieu humide et boê. Cependant nis ou nesg indique 
aussi un coin , un cap » comme dans Grines* 

Merville ( arr. d'Hazebrouck)« en flamand Merghim, , 
en latîn Moranti^iUa veut dire habitation au mo- 
roîf , ou bien demeure de St. Morant, de mter » 
marais, ou demor, diminutif de Morantus, et de 

Meteren (arr. d'Hazebrouck ), suivant le chanoine 
Desmet, est une propriété dam la prairi$, de 
materna; Maeter en Belgique, Flandre orientale. 
11 y a en Angleterre Mathern » et près Glèves Jfo- 
ter-born, Lappenberg pense, S. 115, que ce nom 
dérive de Martélaar^ martyr. 

Millam (arr. de Dunkerque). Demeure près du moulin 



Digitized by Google 



— ISS ^ 

banal; éemiUt mooHo» et deAMiydeiiMiire. Dana 

ce village , il est une chapelle, au pied d'un riant 
coteau , oà Ton hoDore Sainte Millerede de Can- 
torbery. On trouve un Mulîem en Belgique » Flan- 
dre orientale. H y a MUUh prèa d'Osnabmk. 

Morbèque ( arr. d'Hazebrouck). Ruisseau du marais, 
de Moer et de Bek9. 

Neuf-Berquin (arr. dllazebroack). Berquin est syno- 
nime de Berdkem en Belgique, qui signifie séjour 
baoléde sangliers (beeren), Peul-élre signifie-tril 
«ossi demeore do baron* On disait andennemeni 
les Beers de Flandre. 

Ooetcappel ( arr. de Dnnkerque). Chapelle à Test. De 
ooêt^ est 9 et ea^^l, cbapelie. 11 y a beaucoup 
de noms en Belgique qai commencent par ootl. 

ûslricouri ( arr. de Lille ). Cour» coorlil, jardin à Test; 
de ooit , est « et court mrH$, traduction du teu- 
ton Aove. 

Onchem (arr. deDunkerque). Oxhem. — Demeure 
d*Udoo d*aprës Grammaye. En Angleterre , dans 
le NorthamptoDshire» il y ai Oxenden, Dans les 
Pays-Basy Oxen près Deventer. Il y a Ouckine en 

Belgique. 

Oudeseele (arr. d'Hasebrouek). Ancienne résidence , 
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de oud, ancien , Tîeux , et ;^ee/^, manoir. 11 y a 
Oudênburg en Belgique , Flandre occidentale. ~ 
li y a Oldexeel dans révêché de Munster. 

Oielaere(aiT. d'HazebroudL)»Eao limpide» deoo», 
eau , et klaer, clair » limpide. Ce village est arrosé 
par la Schaubeque^ qui yent dire beau ru%$$9au, 

Pitgam( arr. de Dunkerque). Demeure dans un bas- 
fond, de Put on Fit qui veut dire puita, bas-fond, 
etyAaiti, demeure. Pitgamest au bas d'un léger 
coteau» Il y aen Belgique, Flandre oeeidentale , 
PeUghemt Pithm que d'anciennes chartes dési- 
gnaient par Pitglieai , Puttenham en Angleterre, 
Putten, Putham en Hollande. 

Provin ( arr. de Lille ) a la même signification que 
Proven en Belgique : Prébende. 

Quadypre( arr. de Dunkerque). Mauvais orme» de ^uaec^, 
mauTaia , et gpen » ormeau. 

RadiDghem ( arr. de Lille ). Demeure ou manoir de 
Badegond. 

RaTensberg (arr. deDunkerque ). Colline aux corbeaux, 
de Ravâne ^iberg. Il y a Ravenaberg dans l'évè- 
cbé de Munster. 

Reneseure (arr. d*Hazebrouck) en flamand Bu^keure, 
grange en joncs ou roseaux ; de Buys , joncs ou 
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en Belgique, proTinee de la Flandre occideulale. 

Rexpoede ( arr. de Dunkerque ) ou Rexpoele . série de 
marais t de Rukg^ suite^ et poei» marais t flaqae 
d*eau. 

Roibersart ( arr. d'AYesoes). Terre de Robert. — Voyei 
Lamberêort» 

Rosendael ( arr. de Dunkerque ). Vallée aux roses. — 
RuMtmdmi en Angleterre» dans le Lancastershire» 
et Boundaal en Hollande et Zélande. 

Roubaix(arr. de Lille). Roobek», ruisseau dans un 
terrdn dèrodé , de reo» terrain dérodé, et bik$ , 
ruisseau , on bien Ruiiuau tm mlieu de 
de reoil, dérivé du saxon reod, d'où le flamand 
n'ed, qni veut dire jonc, roseau. 

Seclin (arr. de Lille). Gens malades, vitk-liini de 

%\tk, malade* et lieden. Cette petite ville doit son 
origine à une maladrerie. 

Spyker ( arr. de Dunkerque). Nom flamand qui veut 
dire ^eniir . 

Slaple ( arr. d*Haaebroiick)w €lMniier on amas. Il y a 

Stavele en Belgique et Siapel près de Munster. 
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Steenbeke (anr. d'Hazebrouck). Ruisseau qui roule des 

cailloux , de iteen , pierre , et beke , ruisseau. 

Steene ( arr. de Duakerque )• Habitation en pierre , 
domut rustica f dit Kiiian; manoir fortifié. Il se 
trouve à Steene un ancien château qui aura donné 
probablement naissance au village. — Il y a 
Steene en Belgique. 

Steeuwoorde ( arr. d'Uazebrouck). Chemin en pierre, 
de«oofde, route» passage , et de Steenê , pierre. 
— Une voie romaine passe à Steeuwoorde. Il j 
a Steenford en Wespbalie. 

Sleenv^erk (arr. d'Hazebrouk }. ouvrage en pierre. £n 
Belgique , Steenkerke , en Frise SUenwyk. 

Strazeele (arr. d'Hazebrouck}. Demeure près le che- 
min , de itraH , rue , et de jueîe. Strazeele est 
situé sur une voie romaine , connue en flamand 
sous le nom de Sfem-^lmefo. 

Terdegbem (arr. d'Hazebrouck ) Jer-dtnjr-A«m,la mai- 
son des plaids seigneuriaux, prétoire où se rend 
la justice: de Ding» plaid. — > Il y a Tardinghem 
en Artois. 

Teteghem (arr. de Dunkerque ). Demeure de Ihéodo- 

ric. — Il y a Tedingen en Frise, et Tattinghem 
en Artois. 
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ont peut-être la méoie 
origine. Thm on Dun 



Thiennes (arr. d'Hazebrouck ) 

Thon ( arr. de Valeneiennes ; 

indique une haie» clôture ou frontière. 

Vicq (arr. de Yaleneiennes ) , hameau , de oyik. Il y a 
fFyke en Angleterre ; Wyk en Hollande. 

Wahagnies (arr. de Lille) , signifie un terrain humide, 
de wak, humide. Il y a fFaekm en Belgique. 

Walincourt ( arr. de Cambrai ). Manoir de Walbert. 

Warhem(arr. de Dunlcerque) demeure du garde» 
waere, garder. La province delà Flandre occiden- 
tale en Belgiquea un village du nom de ffaereghm. 

WarneloD (arr. de Lille). IVatsten en flamand, sé- 
jour dans un pays inculte, de fFo€$tin$^ WaU" 
Ime et de en pour Aem. il y a Waesteo en Belgique* 

Wa^quehal ( arr. de Lille). La racine de ce mot est 
wnk ou waàa qui veut dire humide, Wasquehal 
ou wake-wal signifie eaurani d'eou. Ce village est 
sur la Marcq. 

Watten (arr. de Dunkerque ), séjour près de Teau , de 
«pol« eau» et de en pour hem. Il y a en Angleterre 
fFattou dans la provinee de Norfolck , îFatlun 
dans «elle d*York. Ce lieu est appelé Emiida 
villa par Sl Aelred, lib. de miraculo, in sancti- 
moniali de Wattun (imaa 10 script. Arg. ) 
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WailigQies(arr. de Lille) a la même origine que 
Catien. 

Wallrelos ( arr» de Lille ) » terrain sujet aux iaouda- 
tions , de Natter , eau > et de Lm terrain inculte; 
il y a en Belgique ^ aterland qui a la même 
signiGcalion. 

Wavrecbin (arr. de Valendennes ) i demeure an mi- 
Wavrin (arr. de Lille. ; lieu d* une prairie. 

^ avre semUe être le même nom que Gavere » 
village belge de la Flandre orieiUale , et dont le 
chanoine Dosmet traduit le nom par belieg prairies. 
Wazeniiue ( arr. de Lille* ) ) terrain inculte , de waes, 
Wazîers ( arr. de Douai ) } qai aignifie déstrL 
Wemaerscappel ( arr. d'Uazebrouck ) , chapelle de 
Wemaer 

Werwick ( arr. de Lille )• Château-Cort , ouvrage de 

défense , de waeren, garder , et de wyk , bourg. 
Les noms en toyk sont communs en Angleterre 
et en Belgique; Wicham ^ Wichen , Hardwick ^ 
Hm-derw^f etc. H^wnékMe a la même signi- 
fication. 

Ze^encappel ( arr. de Dnnkerque ) Cliapelle de Keghers 
ou Suger. 
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Artois» Ard-fFaeSf sigoiOe Urre «fioille» terre de 

bruyères. Celle ancienne province forme aujourd'liui 
le département du Pas-de-Calais, qui comprend eo outre 
Tancien Boulonnais, le Calaisis, l'Ardresis, les pays de' 
Bredenarde et de l'Angle, et une très petite portion de 

Id Picardie. 

Il est évident que tous les noms de localités de PAr» 
tois» dout les leruiinaisons sont en in, ain, vick, hem, 
Aom, berg, inge, ghem^ gkamf courte Mêele on selle , thmn 
tituUf ont une origine iudesque. Acquin, AUringues, 
Audinctnm, Audeiigliem, Audrehem , Audreselle, Au- 
druick» Bainclbun, fiainghem, Balinghem, Baviocourt, 
Boyenghem, Bazinghem, Besingliem, Boisdenghem, 
Bouvelinghem,Bruueniber{r, Corbehem,Dohem, Ëcbin- 
ghcm, Douvrain, Brin, Faucqaeroberghe, Fleurin- 
ghem. Halengbem, Ham, Hardingbem, Herbingbem» 
Hermin, Hesdin, HeDringliem,Hocquingbem, Inghem, 
Isbergue, Lestrem, Leubringbem, Leulingbem, Liévin« 
Lottinghem, Losingliem, Manninghem, Matringhem, 
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MazingKem, Molinghem, Moringhem» Nabringhem, 

ObiiDghem , Olîrelhuo , Pihen » Pihem , Racquin- 
ghera, Rectinghem, Rodelinghem, Raminghein, Sal« 
perwick, Sangbeo» Tardingbem» Taltinghem» Tourne- 
hem, Verlincthan, Yercpiin» Waben, Wacquinghem, 
Widebem, Willencourl. 

Nous avons déjà dit que ces terminaisons in, atn. 
fickf hemt Aam» inge, ghem, gham^ ghen, court, uele 
ou selle, ihun et tan, se traduisent en français par ma- 
noir, séjour, demure, hameau, enclos, etc. Ëiies iodi* 
quent presque toujoursle manoir de quelqu'un. Le mot 
qui précède chacune de ces syllabes finales est donc 
presque toujours un noui propre d'homme. Donc, pour 
avoir Texplication d*un de ces noms de lieux, on n*a qu*à 
chercberdans raocienue langue teulonique un nom de 
personne qui se rapporte an mot qui précède Am,Âam, 
court, etc. Et quelles sout les personnes désignées par 
ces noms de lieux 7 Apparemment des seigneurs tenan* 
ciers de fiefs. 

Berg signifie tantôt colline, quand il se rapporte, 
par exemple, à uue élévation, tantôt lieu desûretét re- 
fuge, comme dans mont^'piété, berg van iemertigheyd, 
JSruneùerg, Isbergue, colline ou refuge de Bruno, col" 
line ou refuge d'isidore.— En Belgique, il y a Isegbem 
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et Iseobeigue. — Fauqaenberghes , coUiae aui Fau* 

cons. 

BaYiaconrtt Baioghem, Balioghem, ae retroaTent 

aussi en Belgique dans Baveghem, Baeleghem, Boey^ 
gkem (Flaodre orienlale. ) 

Âmes ( arr. de Béibune a le même sens que Aamina 
eu Belgique, qui doit son origine à une prairie 
entourée de haies et fossés. 

Arques (arr. de St-Omer). Il ^nArkel eu Hollande; 
Areok et JBreaal, en Angleteim 

Balinghem (arr. de Sl-Omer), Bael et Beel^ d'après le 
dictionnaire anglo-saxon, signifie un endroit où 
l'on brûle les morts. 

Glarques et Clerques (arr. de St-Omer). Sontsynoni- 
mes de Ctereken, dans la Flandre occidentale 
belge. Anciennemeot le village était appelé CUrc' 
kem^ manoir de Glerck, nom propre. 

€oyecques (arr. de St-Omer), est comme Coeyghem en 
Belgique, Fl. occid. , et Goyeke en Brabaut, dont 
l'origine n'est pas bien connue. La terminaison 
en ecque, eke, a la même valeur que ake, qui veut 
dire eau dans la langue teutonique. On a aussi 
Blendecques en Artois et MUndeks en Brabant. 
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Donvrain (an*, de Béthune). Ce nom se rencontre en 
ÂDglelerre, Dover; en Hollande, Doveren* 

Elaples (arr. de Monlreuil), a la même signiâcalion 
que StapUs en Flandre. 

Isques (arr. de Boulogne)» est la traduction de Tanglo- 

saxou, IscOf aqua, eau. Baxler. Gioss. Aotiq. 
Britt. p. ihO. 

Uelfaut (arr. de St-Omer), Il y a EUemeet en Ângle^ 
terre; HelUvoet dans leSud-Beveîand; Hiîleghcm 
en Belgique, Flandre orientàle. 

Nous voyons dans les Annales de Meyer , ad ann* 
DCLXVIlIf la yéritable signification de ce nom 
Uelfaut : Pagus est ad primum à Tarvanna lapi- 
dem in septentrionem speclanteni, quiab horom 
memonti Helichvelt^ hoc est, sacer campus retinet 
nomen, nunc à Gallis corruptis appellatus Hclle- 
falt, Uelfaut. — Hdichvelt veut dire champ sacré 
de heylig , saint, et veld, champ. 

Liëres (arr. deBélhune), doit être expliqué comme 
Lier en Belgique. L'ancien nom de cette ville était 
Lec/o (Wast Desc. de la G. B., p. 217, Gram. 
liech. p. A«) — Elle est appelée Ledi dans le par- 
tage du royaume de Lothaire, en 870. (Ap. Du- 
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cbesoes, T. 1. p. 109.] Lnio^ Ledi sigtiitie lerre 
fBgue, inealte. Lêd^ §olum steriU^ agtr ûiacZlia. 

(Wacbt» gioss. germ. aux mois Led cl Land.) 
Ider a la même signiOcalion; Loeff Leer, Lnme, 
Lier est uoe lerre iuculle, Larricium en laliu du 
moyen-âge (Glosa, du Cang«.) ConeMmmê totum 
ÎJMiCWM quod eit super slagnum. CbarU dePbiliii. 
Aug. en 1215. — Il y a Lier en Hollande, en Bel* 
gique el eu Frise. 

Loos (anr. de Bélhiine), a , selon Waehter, le même 
sens que Laerf lerrain vague. — Ou dil en flamand 
Laoi9'bloême, fleur stérile ; Looee note, noix vide. 

Mark (arr« de Boulogne) fronliëre. — 11 y a Marken ea- 
Hollande et en Frise. 

Merck-SirLiévin (arr. de St Orner), ae traduit de même. 
Voy. la notice de l'abbé Robert sur ce village. 

Norlkerque (arr. de Sl-Omer). Eglise du Nord, par 
opposition àZudkerque, dans le môme arrondis- 
sement. — Il y a Norlkerqoeen Hollande at en 
Allemagne. 

Offekerke (arr. de St-Omer). . Ces divers noms in- 

Offrelbun (arr. de Boulogne), l diqiient l'éjjlisc , IV u- 
Offin (arr. de Montreuil)* ^ clos et le manoir d*un 
cbef. Offa en anglo-saxon est un prince, un sci- 
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gneur. Eq Angleterre, on trouvé Offerden on 
Offerden et Offertm; de Ofa-thun, chef-ville. 

Pernes (arr. de St-Pol), séjour d'ours; depent» ours. 

Polincove (arr. de Sl-Omer), ferme de Paulin; de Polin 
et hov$f ferme» jardin, cenr. 

Quercam (arr. de St-Ouierj. Geerkamp, champ de com- 
bat; de ger ou gar, combat, et kamp, champ de ba- 
taille. — On trouve ea Angleterre Herkercamp. 

Rebecq (arr. de St- Orner). 1 Ces noms doivent être 
Robeeq (arr. de Béthune). \ compris dans le sens que 

nous attachons au mot Roubaix. Voy. Flandre. 
Ste.Marie-Kerke (arr.de St-Omer). Eglise de Ste.Marie 

Sangatte (arr. de Boulogne), ouverture dans le sable ; 

de xand » sable, et gat^ ouverture, trou. En An^ 

gleterre, Sandwich ; en Hollande, Sandwyk, près. 

Tiel ; en Zélande, Santvliet» 
Serques (arr. de St-Omer). Cimetière; àeZerk-huys, 

maison des tombeaux, des cercueils. Zerk, tombe, 

et huffê^ maison. Il y a Sercus dans la Flandre. 
Thiembronne (arr. de St-Omer). Fontaine de Fenclos, 

de JAtffi,. enclos, limite, et ^romi, fontaine. 
Yinchy (arr. de Montreuil), dérive de Winkel-, voy. 

(lus bas mingUê. 
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Wamia ( arr. de Sl.-Pol ) de waem^ qui sigoifie com ; 
il y a fVanMl près Tid en Hollande. 

Wimille ( arr. de Boulogne). Chemiu du moalin ; de 
mg-ovL mai chemin* et de nftU moulin. 

Wingles (arr. deBethune ) de winkel, qui veut dire 
coin et aussi kdulkrie. Il y a fFinkdei Ooêiwinkfl 
en Belgique dans la Flandre orientale. 

Wi8que8(arr. de St.-Omer ). Voy. hquei d-dessus. 

Wissant (arr. de Boulogne). Grève, sable nu, de 
wMêf nu > vague, et «mi, sable; on dit aussi 
wiUantt sable blanc: portus qui ab albedine arenœ 
vutgari nomint appelloÊur Wit$anU Lamb. d*Ar- 
dres. 

Wisernes ( arr. de St.-Omer ). Place nue, décou?erle, 

de waw etdeernquien anglo-saxon signifie place. 
Il y a en Angleterre Appeltim . 
Wilteruisse ( arr. de Belhune ) lieu hd& et iiumide , 
submergé ; de ioatfer« eau, étudie ou nesM , bas- 
fond. 

Zulkerque (arr. de St.-Omer). Eglise du sué. Il y a- 
Sulkerke près Munster. 
La capitale de l'Artois, Arras, se nomme en flamand 
Alrechl , le passage de Teau, ou le trajet de Teau; de 
m^me que MaeêiutSU tout dire paatigt dê 7a M0u$e». 
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j4 OU «0 mgûîBe em dans toiw te$ andeiis ditlecsiesdes 

nations septentrionales, est employé ea câ sens dans 
Fanglait $$a , la mer» ipie le flamand tradail par fe#. 
Ce monosyllabe ne pouvant, à cause de son extrême 
brièyeté , DÎ être composé ni dériTer d'ailleura» cal 
nécessairement un mot primitif ; a redoublé ( aa ) si- 
gnifie rivière, G*eat ainsi que Notker déngne les ri- 
vières dans Tédition de ses Psaumes en vieille langue 
tudesque. « Aha vnd branadera maebete er m Unote. 
Ps 77 » 44. » ( Il convertit en sang les rivières et les 
fontaines). — C'est de là que vieni le nom de YAa , 
en Artois» et de cinq autres rivières des Pays-Bas. 
Il y en a cinq de ce nom en Westphalie , sept en 
Suisse » etc. — La lettre a qui figure dans les diffé- 
rents noms de lieux, Aix, assez communs dans les 
départements du^ord et du Pas-de-Calais et en d'au- 
tres contrées, désigne un terrain humide ou traversé 
par m courant d*eau» On la trouve encore avec le 
même sens dans les noms flamands qui commencent 
ou finissent par attehê . 

S m. — PiCARWS. 

De nombreux auteurs ont recherché l'origine du mot 
Fieftrdie. André Thevet le foit dériver du nom de cer- 
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laÎDS sectaires qui embrassèrent riiérùsic des Vau- 
dois (i) et qoi^ d'après JeaD Sleebta (S)* ranraieDt prif 
de celui d*un lransfu<^e (|ui s'appelail Picard. Le poète 
Goneaa > cité par Rumet dans aoo Hiatoire de Picar- 
die (3) atlribue cette déoomioation au mot Picus , 
piTerl , oiseau à l*âme martiale (â). M. de Valois n*ad» 
met aucune de ces élyraologies et soutient que le mot 
Fiemird a sa source dans celui depteort , de piquer (6). 
Fauchet» dans son trailé de la milice^ liv. 2. fol. 530 v*» 
déclare au contraire qu*il est emproaté à TeipressioD 
pique , arme offensive dont l'usage élait particulier aux 
peuples septentrionaux de TEurope. Celui qui se sert 
à la guerre de la pique ou sarisse serait donc» suivant 
œl écrivain « m Picard, Picardw qui pied ieu earittà 
in beUo utUur, Cette opinion est partagée par Corbi* 



(i) Cosmog. lir. XV, cbap. 8. 

(3) Eraim. Epist 21 , lib. i4« 
(8) M& 

(4) Tolci eomiiieiit il B*cq>rioie cb qm.tn wen qu'il • coiniméi à 
roccask» de la pie d'un oertabi Jean de la Croîs , picard : 

Piea lo<iaai, onud tlodioor* Picardia naniiiiB 
Dietallli à picà cet, Mltor aiq«e tanea. , elB. 

^5} iVofftte ML aa mot Picardia. 



Digitized by Google 



— 138 — 

chon (i), Orlelius (2) , Bergier (5) , l'abbé Carlier (à) , 
de la Chapelle (5), D, Vaisseite (d) etDom Grenier lui- 
même (7). 

Il est à remarquer que ces auteurs ont tous voulu 

trouver dans la langue laline Tétymologie du mol Pi- 
cardie. Nous pensons que tons ont fait fausse route. 
En effet, il est admis aujourd'hui en philologie qu'il 
faut chercher Torigine d*un nom de pays dans Tidiome 
de ceux qui l'habitaient à l'époque où ce nom a pris 
racine. Or , la langue latine a4-e11e jamais été parlée 
dans celte contrée qui fui la Picardie ? Oui, à l'époque 

des Romains, c'esl-à-dire, depuis leur invasion jusqu'au 
quatrième ou cinquième siècle. Mais alors ses habitants 
ne s'appelaient point Picards ; nous voyons dans les 
Commentaires de César que les riverains de la Somme 

étaient nommés Ambiant , et \'d Notitia provinciarum 

(1) Propriété des cbOMi* Umb. XV. c. 22. 

(2) TheaL orbis terrar. 

(3) Antiq. de Rbeims , S43. 

(4) Diasert sur le Belgiam. , p. 38. 

(5) Merc de France , décembre i75St S8. 

(6) Géog. hisl., lom. VI, p. A 8. 

{!) lotrod. à Tbist. gén. de la Prov. de Picardie , publiée par la So» 
ciété des Antiq. de Picardie, 1849. iii-4*. p. 18» 19 SO, 21 et SI. 
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civitatum Galliœ, tableau ou catalogue de toutes les 
provioces et villes de la Gaule» dressé vers la fin on le 
coaimeucement du cio^uième sièclej cite la Picardie 
sous la dénomînatioii de ctm'tot Ambianêmùm , déno- 
mioalion que lui donne aussi Ammien Marceilin dans 
son Histoire romaine « Iît. XV. Si. Jérôme désigna de 
même les Picards, dans la lettre qu'il écrivait en 407 

à Agéruehie: Àmhianiy Aîrehateê Uramlati in Ger^ 

maniam (i)» et Dom Grenier fait observer qu'on dé8i«- 
gnalt encore leor canton sons le nom d*i4iii»^fiotf , lors- 
que le mot Picard était déjà connu» mot très ancien» 
ajoiite-t-il > puisqu'on le trouTO dans an titre de Tan 
1125 qui porte que la terre de St. Wandrille en Rean- 
voisis a été délaissée à nn certain Clément surnommé 
le Picard » eognominato Ficardo (2). 

De cette mention faite pour la première fois dans un 
document du XIP siècle » ne laul-il pas conclure que 
Torigine du nom de la Picardie remonte à une époque 
bien antérieure ? Car» il faut du temps pour qu*un mot 
nouveau soit généralement admis et compris par le 

ti) Hiit. Gall. Script tpod Bonqnet, tom. I « p. 7U. 
(S) iBirod. à rUtU de Picardie, par D. Grenier» p. 17. 
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peuple ; il ea faut davaaUge avaol qu'il prenue place 
dans un acte officiel. 

Puisque la Picardie u'élait pas ainsi appelée, quand 
ses habitants parlaient la langae latine » ce n'est donc 
pas celle-ci qui lui a donné son nom ; c'est donc à un 
autre idiome que nous demanderons son acte de nais- 
sance. 

La langue qui a succédé à celle des Romains sur les 

rives de la Somme » fut la tudesque ; elle y suivit les 
Franks lorsque leurs bandes euTahirent les Gaules (â) 
Des tombeaux et des armes frauks trouvés eu Picardie 
témoignent du séjour des Franks dans cette province. 
Il était donc naturel que leur langue y fût parlée et s'y 
maintint quelque temps. 

Nous avonsdéjà dit qu un abbé deCorbie près Amiens, 
y prêchait en teuton en 730, et que d'après le roman 
de Rou, un de ses héros le parlait encore en Nor- 
mandie au X* siècle. Il est vrai que Luitprand, qui 
écrivait à la même époque , prétend que la langue ro- 
mane avait de son temps déjà remplacé en France la 

(2) Marcian. Heroclcnt. apud geograp. min. — Vov. Not. de M. Ili- 
gollol sur les armes des Franks lioiivéïis en Picardie. Méin. des 
Antiquaires de Picardie , tom. X, p. 121 el suir. iu-»'*. 1850, 
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langue tadetqne (1) ; « Cependuii , dil Dom Grenier » 

9 nous ne trouvons dans notre province aucun Instru» 
B mnU oa aete légal écrit eo roman avant le règne de 
» St. Louis ; celui de Drogon ou Dreux d'Auiens , sei- 
» gneur de Vinaeourt» n'est point de 1183» coninieil 
» est marqué dans la nouvelle édition du Glossaire de 
» Dncange, mais de Tan 1274» au mois de Janvier. 

Au XVI' siècle • on se servait encore en Picardie 
d*on mot tenton pour désigner nne maladie honteuse. 
Ce mot a été conservé dans un poème de Jean Le Maire : 
« Le mal françois la nomment les Lombards 
• Pocken Ton dit les Flamands et Picquarts (S). 
U pourrait donc se faire que la ehanson deLonis- 

le-Germanique ait été chantée en langue tudesque dans 
la Picardie en 881 ; et Willems n*anrait peut-être pas 
été dans le vrai en révoquant ce lait en doute dans set 
Blnotuntia , et en se mettant sur ce point eo désaccord 
avec d'aulres savants qui Vont affirmé , l'abbé de la Rue, 
dans la préface de son Estai kUtarique sur Uê bardes f 
les jongleurs et les trouvères ; Tabbé Le Beuf , dans le 

(1) LuitftfaDd* — Hist. Uv. I, chap. 6. 

(2) Don Genicr. ^Introd. à rUit. géo. de Picardie. 
{5) IfénoipesdePMMiool, ttun. UI , p, % 
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XXIV* toi. des Mémoùreê de l* Académie dee Ineerip" 

tions et Belles-Leltres , et Les Broussart , dans ses an* 
Dotations sur Ondegherst. 

Si le tudesque était, aux. XI" et XII* siècles, la lan» 
gue de la Picardie, c^est donc à elle qu'il nous faut, 
demander Texplication et Torigine du nom de celte 
province* 

Et d'abord constatons avec W'iilems que chez nos 
ancêtres germains , les noms propres étaient tous «t- 
gnificatifê. Ces braves gens* à l'exemple de notre pre- 
mier père , nommaient ebaqne chose par son véritable 
nom ; par un nom comprébensible. Or, la désignation 
la plus naturelle est celle qui se rapporte à Taspect 
physique du lieu. Si nous jetons les yeux sur cette ré> 
gion de la France qui s*étend du midi au septentrion, 
depuis la Marne jusqu'à la Manche y et de Torient au 
couchant, depuis la forêt des Ardennes jusqu à TOcéant 
et qui formait * d'après D. Grenier , la Picardie » nous 
y verrons une terre dure, raboteuse , crayeuse , ro- 
cailleuse , montagneuse ; c'est dans cette physionomie 
que nous trouverons la défiuiliou de mot Picardie, qui 
signifiera terre dure, raboteuse. 

Ën effet , si procédant par voie d'analogie nous con- 
sultons le Navum Dktùmarium belgieo4aimum du 
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R.P.PoDiiey,nons yTenronsqoe raotearlradaillemol 

flamand Pickant j^dirasper, acerhuê. Les Aoglo-Saxous 
api»6laient Pwc nne moalagoe escarpée. Lea Aoglaia 
ont conservé ce terme, et il est surtout usité dans le 
Derbyshire » contrée montagneuse d'Angleterre* G'eal 
probablement à cette source que les Français ont 
pnisé Texpiression: Le ptc àt Ténérife, et celle de Puy, 
PtiecAetPejrcÀ qu'on trouve dans le midi de iaFrance.(l) 

Le premier membre du mot Picardie désigne done 
un objet inégal » âpre » pointu ; ai noua le rapprochons 

du second membre ard pour aerde , qui veut dire : terre 
dans toutes les langues du Nord» nous aurons complété 
notre déûnilion : lerre dure « raboteuse. Dans la suite 
des temps , on aura dit : Picardie , comme on disait 
Franchie du pays des Franks (2). 

Les noms de lieux de Picardie qui suivent ont tous 
une origine teulonique, et la plupart d*enlr'eux se 
rencontrent aussi dans d'autres pays do Nord. 
Attinghem. ISe faudrait-il pas dire fFattinghem, de- 

(i) Verzamelibgvan fransclic woorden, door HœufTl. — Volkmann*! 
neoeste Btàten darch Eosland a*. Th. s. &S0. — Wacbter ia vooe Pic 

(S) Ctrtulaire Ifs. deSt-Pferre de Gaod, aux ardiifca de la Vlandie 
orientale ^Belgique }• 
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meure dans un lieu ioculle» désert; de fTaesiên, 
comme dans fFatten. 
Arten» signifie une terre labourable; il y a iiri en 

Suisse. 

BBYèUmsourt Gourtil, ferme deevassanx de BaTOO. — 

Voyez BaDtnchove ci-dessus. 

Bemaville est la même chose que Bernhem, résidence 
de Bernard ; beer siguilie aussi sanglier. 

Btturen. Séjour de paysans enltîYateurs, de boir et ftem. 
Il y a Buren aux Pays-Bas» province de Gueldre; • 
en Suisse, canton de Berne, et en Allemagne^ 
cercle de Weslphalie ; ^ureen Ângielerre, comté 
d*HampBhire. 

Bnssus a la luéme sigoificalion que Boussois ci-dessus. 

Gâte. Il y a au royaume des Pays-Bas Katen et Kattry 
veer, et en Angleterre Katerham, qui s'écrivait 
peut-être Kolenham , selon Ingulphe ( remm an- 
glic. script. ïom. 1, pag. 88); ce qui prouverait 
qn*en Angleterre comme en Hollande Katên et£o- 
ten étaient souvent employés l'un pour l'autre. U 
y a Catwyk dans le Yorkshire^ Katwyk sur la 
Meuse et Catiedyk en Zélande. 

Glery a la même signification que Clarqnes en Artois et 
Glerken en Belgique. 
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Doren. Ce nom de lieu se trouve en Allemague» dans 

la Weslphalie: Dtire, Darên^ Durm. 
ËDgilcourt. Ferme , métairie det» Angle» (Anglo-sa- 

XODS). 

ËscleU^cq, Ruisseau aux glands • de Mkilt^ glands de 

chêne, et hekêf ruissean. Il y a Bkéhhêquê éêm 

la Flandre. 
Germain. Gar-man, homme de guerre. 
Uen. Ën Angleterre, comté de Sossex : Heme; Uim 

sur le Wahal. 
Hndicourt. Vieux manoir» da <mdf vieux, et ùmirt, 

mrH§, Ce mot remmble à ihdm^ oMiSiiit; 

à moins que ce ne soit ifimatr dâ Budm. 
Janeourt, Manoir de Jean. 

Tory, DomM^ dana te lorèt« de Ihor^ ïmh forêt. U j 

a Thomburg en Angleterre; Doommburg eu 
BeUaode ; JorAoul en Belgique. 
Wiencour. — Winnecourt. — Métairie de Winoc ; de 
Vy»» diminutif de IFtno^M, eteonrl^ courtiltjar* 
din. Il parait que le nom de Winoc était au moyen- 
Age populaire dans la Picardie. — Voyes à ce 
sujet la vie de St-Wingc, par Oswald Vervlake, 
1767. 

il. 
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5 IV. — NomiAHDIB, 

€*e8t le pays^es Normans» lloor<^-ma«y hommes du 

Nord. 

Nous lisons dans un des mémoires de TAcadémie des 

Inscriptions el Belles-Lellres , année 1761 , ce qui 
sait: 

« Les Saxons qui infestaient les côtes maritimes de 
la Gaule» depuis la fin du troisième siècle » redoublè- 
rent au cinquième leurs incursions et leurs pirateries. 
Le gouTernement romain, qui était alors faible, fut 
obligé de leur abandonner des terres. Ce fut alors pro- 
bablement que les Saxons s'établirent dans la cité de 
Bayeux. Ils passèrent sous la domination des Franks» 
lorsque les provinces armoriqnes se soumirent à Govis 
(I). 11 est certain que les Saxons de Bayeux , 5a«oiiar 
bajocoisinif obéissaient aux ordres de ses petits-fils. 

(4) Les Gaulois appelaient armoriquest les cités dont le territoire 
s*étendaît sur le rivage de la mer ooéane. Armorique est synonime de 
marHime^ CœUrm qum eitfitates posîtœ in ultimis GaUûtfiMibui, Oceamo 
xtn^wwtm; qum amunieœ apptUaniur, i. Cm» de nuu «au. ub. Tm. 
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Le roi Gbilpéric les envoya dans la Bretagne armori- 
que en 578, contre le eorote Varocb, qvi les tarpril ni 
les défit ; « Uolosè super Saxones biijocassinos rnens, 
oiaximam exindè partem interfeeU (1). » La reine Fié- 
degonde, pendant la minorité de Glotaire llf son fils, 
par des motifs particuliers, envoya au secours du mê- 
me Varoch, Ters Fan 690, nn corps de Saxons de 

Bayeux. Fredegundis bajocassinos Saxones in 

êolatium Varœkii abire prmeepit (2). On Toit que ces 

Saxons élaient soumis aux rois de France, comme les 
anciens habitants dn pays. Ces Saxons possédaient dans 
la cité de Bayeux un canlon particulier, qui est appelé 
dans les Captlnlaires de Gbarles-le-GhanTe, de Tan 868, 
■OUinga saxonica (â). M. HueU dans ses Origines de 

(1) Grès* TuroB. M» U V. S7. 
(S) Baloz, Ttm, n, pag • 69. 

(8) Wachler, Glocs. Germanie GoL fllSS et pnlcg. •eeu dit^qn'Of- 
Iti^fiMi rignifie « luigne todoqne et uglo-wioiiiie: pMMMfim dm 
StmoM. — n ot poaiibleb selon nom» qa^OtttngtM dérive da moifleu- 
toniqne SMh^ qni vent iBxe nobti», une dea trola elassct oonatitntl- 
ves dea aeciéléa leptenliionales, qui élaient lea Jarist lea Xtfr£i-et lea 
Trœtt, eeA-MkelmBthtlh^le§FriUiig9 etltea^LofM, Ceamota 
aont eonaervéa dan» la langue Sanande : tdtUkâêHf gras noMes, aiy- 
Mbn, gona librei» et Mtla^ lea dcmieia. Lea peuplea dea cOle a mari- 
limes de la Ifemandie et de la nrelagne tlrenienl donc leor originel 
eonme oeoi de la Flandie^ de ees migrations de jenncs gocrrieiadn 
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GaaOff place es pagm ou pays dss Saxons » sur la côte 

du diocèse de Bayeux, enlre les rivières de l'Orne et 
deDive ; et il dérive de leur langue plosieuvs noms de 
lieux, en particulier celui de Caen, ville nouvelle qui 
prêtait qu*un bourg sous les premiers ducs de Norman- 
die. Le nom de Caen, selon ce savant ^ vient de Cathin, 
qui signifie la maiton du conmi» d*où est venu le nom 
de Gahem, ensuite Caên^ de deux syllabes , comme on 
le voit dans ce vers du roman de Rou : « àGaén longues 
conversai. » On a ensuite prononcé Caen, Can » d'une 
syllabe. Le nom de Saxon s'est perpétué dans le nom de 
plusieurs familles de ce pays-là» LesaUH$ ouLe sesMf 
c'esl^-dire : le saxon. En effet, les anciennes ebronî- 
ques de Normandie traduisent les mots Saxon^s Biyo- 
eoiêini, par ceux-ci ; Us Semés de Bayeu». » 

M. Depping, auteur d*une histoire des Expéditions 
inartltmet d/es Normande, couronnée par FAcadémie des 



Novd, qa*itDe loi sâfère oondumili tions lovdiig au sept «Wt m prin- 
UnipB«iiiit,MrnwniiR| àiortirdolairpwyt^tàvinemqiiAiwilsoii 
ànKHurUrexUés. 

GepeQdaot M. Kenya ée l^tegdiove m àmÊnrAt si, w lion de Ot<* 
Uaga, U w Suit PM lire Utla^a-^and, Um itai humk9 G« novi wrtit 
•jneoTine de celui de FUmiderUmt, — Hist de Fl^nd. Toi^ i*' . 
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Iiiscriplions el BellM-Lellm, Aoiii nrfirade guide 

pour aller à la découverte des dialecles du Nord con* 
tervéi en Nermatidîe: • Li laegve des faioqaenft 
» Doriuands disparut dès le seconde génération, dil-il» 
» attendu que les femmes indigènes, que s*étaieBl doik 
» nées les pirates» n'avaient pu apprendre à leurs eu- 

• fants que leur propre idiome , et ce n*est que dans 

• la Basse-Normandie que la langue Scandinave a pu se 
» maintenir plus long temps. Aussi, un eomte otlffi* 
t naire de cette contrée , qui Yînl au XI* siècle à la 
» cour du roi de Sicile, s'excusa de ne pas savoir par- 

• 1er le langage des Franlu. Le peu qui s'en introduisit 
» dans Fidiome provincial , se réduit priocipalenient à 
» des termes de guerre et de marine» el à quelques 
» mois isolés que Ton trouve employés parles premiers 

• auteurs qui ont écrit dans cet idiome ; encore ce pe« 
» tit nombre de mots s'est-il perdu dans la suite. Mais 
» beaucoup de localités consenrent des dénominations 
■ d'origine Scandinave; les ruisseaux s appellent bèques 
» (en flamand beke, en danois haekken), les vallées dal 
» ou délie (en flamand dciel), les rochers falaises (en 

• danois fjœlde), quelques lies des hùuîtnes ou holm 
» comme dans le Nord. Les mots terminés en vilUf 
» tels que Bierville, Tocqneville, etc.» très-communs 
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» daas les dislricis où les pirales se sonl établis de 
» prérérenee aux antres , coBlienuenl généralemenl le 
» uom d'uQ ancien Normand, à qui probablement un 
» domaine fut donné lors du partage des terres conqnî- 
» ses ou à qui il échut dans la suite* » 

Le savant historien ne veut pas dire que tous les 
noms de lieux terminés en viUe désigne nécessairement 
le patrimoine de quelque Norniniid ; non, une telle as- 
sertion serait trop absolue. En effet* Rouvillef dans la 
Seine-InCérieure, en latin Rovilla, exprime l'état phy- 
sique de ce lieu : Boo o» Rodê^mlle» c'est-à-dire habi- 
tation dam» un terrain essarté ou dérodé; NorvilU 
indique la situation ; Houppe-mUCf le rang que lient 
cette villa parmi celle qui rentoureul, hopper-villa^ 
villa supérieure» chef-ville. Vanngtmllê n*e8t pas, 
ainsi que le pense M. Depping, la ville des Varengues 
ou des. navigateurs (de «aeren, naviguer) « car, tout le 
pays ayant été envahi et occupé par des navigateurs^ 
nous ne voyons pas pourquoi un seul endroit aurait 
reçu cette dénomination. Nous croyons plutôt que Var 
rengeviUe est comme Wurhem près Dunkerqne et 
fFaereghem en Belgique» une demeure ou manoir de 
défense» une habitation gardée et close; de waeren, 
garder» ou de waerd, garder. TrouviUe, dans le dépar- 
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lemenl de i*Ëure, n'esl pas la villa de Yyrold» TurMi* 

vUla, mais uue babilaiioD daos uu bois» de Torkoh qui 
veut dire bois ou forêt» comme Thoraut oa TharoU eu 
Belgique ; OffranmlU est la même cbose qu'O/freihun 
en Arlois et OffreUm eo Angleterre; BaequêtilU est 
uue babiUlion sur un ruisseau» de Baekke ou btke, 
ruisseau; ce qui d*aiUeur8 est conforme k Félat des 
lieux ^ GodervilU est le lieu ou l'on adore la Divinité, 
de Ivod, Dieu* Ces trois dernières villes sont dans la 
Seine-Inférieure. 

Les noms des localités en loi, dli saxon et de Tis* 
landais to, iopt et lo/l, pelouse, bosquet, enclos (dans 
le latin du moyen-âge Tofta), ne sont guère, continue 
11. Depping, moins nombreux en Normandie que ceux 
qui sont terminés en villt. On compte cinq lieux du nom 
de ffattlol, quatre CriquetoU trois BcM (bois de cbéne, 
de eeke, cliéne) el autant de Prétot, deux Lictot, etc. 
Dans le département de ÏEure, il y a Bokeiot. 

» Aux environs de Godarville, déparlement de la 
Seine-Inférieure, comme l'observe No6l dans son Bsêai 
sur ce département, la plupart des villages portent 
cette terminaison : Ansetot, Ëcutetot, Sassetot, Tribaui- 
tôt, Turetot, etc. Le mot de Sassetot parait désigner un 
établissement saxon, fin Angleterrre, cette terminaison 
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des noms de villages est fréqueole > ce qui paraliraîl 
proufer qu'elle est d'origine anglo^xonne. Elle est 
souTent précédée du nom du possesseur de la terre, 
Robertot (Robert! tofta), Yatleiol (Vedasli tofla). 

• La lerminaîsott eu peut Tenir également du 
mol Scandinave bekkr ou du saxon beke (et du flamand 
aussi) qui tous deux signifient ruisseau, 11 se trouve 
dans les noms d'Âsnebec, Deaubec (ruisseau courbe, de 
h0o§9 arc en ftamand)* Bolbee» Rriquebec (ruisseau 
dans le marais, de hrock^ marais en flamand) ; Carbee 
(il y a Seharbekê en Belgique); Gaudebec (anciennement 
Ctddebech, Caldebeke, ruisseau froid; de kald^ kold^ 
Mfmdf froid); Drubee^ Rolbec (i), ruisseau roulant on 
coulant» {àerolUrif rouler, couler); Robec (ancienne* 
ment Rode-heCf ruisseau rouge» àe r&oâg rouge» buU 
yanl M. Deppiug, ou biea ruisseau dans uu terrain es- 
sarté ou dérodé); Foulbe& et Houlbee (qui semblent . 
avoir la même signiticalion, ruisseau souterrain). »^ 
. Dans le nord de TAllemagne, en Danemark et ailleurs, 
la tevminaison^^^ec se trouve fréquemment. 11 y a en 
Danemark un Bolbec comme en France; un Holhtûf 
ainsi qu*en Belgique. 

(I) lly t RuUegkem en fietsKine^ 
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M. DeppiDg dit qm btaaoovp d'intrei noms 4e loea- 

lilés normandes finissent en fleur ^ qui parait être 
tynoiiime du fUot êafM èm Seaodinafw, do ftod 
des Saxons , du flot des Français, et indiquer an liea 
près d^une grande eau. Noos avons le efoel néerlandais 
qui bigniiie torrent et vliet petite rivière. Ainsi il y a 
Barfleur, Piqneienr, Harflenr, Viteflenr, qn*aneien- 
nemeot on écrivait d'une manière plus conforme à leur 
origine dn Nord * Fiequeflue pour Fieqnefleiir» ha- 
meau sur le courant d'eau» de viek, hameau et flo4 
eu vloet ; Harflue pour Harfleur , courant d'eau du 
seigneur» de hter seigneur et floe ou vloet ; IVitteflm 
pour Vitefleur, eau blanche, àewitte blanc, et floeî 
oui»2oel, c'est-à-dire que i*amas d'eau ressemblait à 
ane blanche nappe. 

Les mots finissant en 6eu/, tels que Belbeuf , Cri- 
quebeaf» Darbeuf , Limbeuf, Marbeuf* Marquebenf , 

Painbeuf y Pibeuf > etc. , dérivent , au dire de M. Dep- 
ping » du danois boe (demeure) Bellehue pour Belbeuf 
( Il se prononce eomme ou et oe). Gela serait-il d*nne 
manière générale? rious pensons que quelques-unes 
de ces terminaisons en heuf ou euf pourraient bien 
n*élre qu'une corruption du mot néerlandais Kof qui 
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se trouve dans beaucoup de noms de lieux de TÂr lois et 
de la Flandre. 

La rioruiandie possède encore des villages dont les 
noms se lerminent en hasCf qui est le boê^ des Fla- 
mands et des Saxons , synonime de bois ou forêl. Oot 
les trouve principalement dans le déparlement de la 
Seine-Inférieure, c*est Baudribosc (le Lois de Baudry), 
Bornambusc ( le bois de la fontaine )• Eqoimbosc (le 
bois des chênes , Neufbosc , Dose édelir ( le Bois no- 
ble ) et une fonle d'autres ; soixante localités de l'Eure 
conservent aussi le mot bosc. 

Il en est de même des terminaisons en daUe ou deUe^, 
expression flamande qai signifie vallée. Il y a près de 
Beancamp , Dieppedale ( vallée profonde } et Oodales 
(vieille vallée). Dans l'arrondissement de Bayeux» il y a 
Délie du Fossé«normand» Délie du (saluel. Délie du 
Heccan. 

Epegard, dans le département de l'Eure » Aappegard 

près deDieppe«désignent un verger (en flamand : boom- 
gard ), etFisigard: un vivier à Dieppe ; àefisch poisson 
et gard , enclos. 

Le Hoc, à Terabouchure de la Lézarde, le cap de la 
Hogue, et la Hoague , les bogues de Baucy» les bogues 
d'Isiguy indiquent un coin • le sonuuel d\m angle ; 



Digitized by Google 



— 15» » 

de hoek en néerlaDdais» oo de kuk en danoif qui a la 
même siguitication. L'emplacement de ces diverses ag- 
gloméralioDs d'habilanUeai en effet comme une poinU 
de terre vers la mer. 

Nona avons aussi en Normandie plosieura endroits 
dont les noms finissent en nesse et en ham, comme en 
Flandre » en Artois» en Belgique : HMemm; NeM dê 
Carierez^ Nez de Jobourg, etc. Caheham • Eslreham, 
( demeure k Touest )» Onistreham ( demeure à Test ) et 
le mot Scandinave holm, lie, se retrouve dans les 
noms normands Turbulhm ou TarMm ( île d'Ois- 
sel) etc. (1). 

$• V. BSITAGMB. 

Des fugitifs bretons étant venus s'établir en Breta- 
gne (2) appelèrent ainsi cette province du nom de Tlle 

(Ij Depping. — Htst. «les Expédit. marit. des Normands, p. 449 , 
édition Didier. 1844. — Tjdskrift for olkyndigh Copenhague J834, 
traduction de M. delà Roquelle aYec les noies de M. le Prévost, Uhd. lU 
do Bulletin de la Sociclé de géograpliie , 2* série , Paris 183i. 

(2) Exules Briumet Gallis tenait parles. — Etkelbeit. cbron. ad 
amu 4S0. 
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qu'ils Ycuaieni de quiller, el qu'on nommaîl a celle épo* 
que Prydain ou Phrtfdain , séjonr libre » séjoor de 
paix 9 de sûreté; de fridf paix » sûreté , et de hem ou 
ham, demeure. 

Les noms de lieux suivants sont les seuls qui nous 
paraissent accuser une origine tudesque. 

OuireUf qui a beaucoup d*analogie avec Audrehem 
en Artois; Pîeguen pour Plegbem , Plaincovet» Plan^ 
kout» Plancboei (boifr-bUnc)» de bUmk, blanc et de 
Août , bois; Beckerelf diminulif de beke, ruisseau; 
Blaimpoulf sans doute de « Blancpeel » • amas d*eau 
blanciie ; de blank , blanc , el poel , étang. 



YL — MOIIS J>E rBBSONKJiS* 

Après avoir cooslalé les traces du passage de la 
langue tudesque sur le sol de la France, nous en 

Vénérant trannnarini Brilonesin Armoricam^id est» in mlnoreai 
Britanniani. — ChrcHi. S. Hiehad. in Bilïlintli. cabb. 

Kirallns , à trannnarinis teniens Britanais cnm nultftadlne navinni. 
poMedit toUun niinorem Brflanaiam ( Act S. Winnodi. Ex Mm* Vedait» 
T* AcUBened. ton. I. 
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trouverons encore dans des uoois propres d'individus , 
usités au moyeii^f e dans notre patrie. Cet noms 
sont aussi des mouuuieuls précieux ; ce sont des mots 
restés inaltérés que les sièeles nons ont légués» mais 
dout le sens est perdu pour ^ui ignore le flamand an- 
eien ou moderne. Ils expriment presque tonjonrs la 
qualité physique ou morale « la Acuité» Taptitude» 
l'emploi qui distinguait Tiiomme parmi ses semblables» 
Ces noms propres sont donc pour la plupart des adj^e^ 
tifs ; et quand un individn avait plusieurs qualités, des 
facultés» des aptitudes et des emplois divers , son nom 
se composait de plosienrs uijwtifs qui exprimaient 
chacun de ses attributs. « G*est que tout nomd'hommet 
» dit Charles Nodier» tout nom de lieu a été d*abord, 
.n le nom d*an être on d'une idée« d'une forme ou 

» d'un altribut Cest ainsi que se fait encore le so- 

9 briquet» qui est une tradition rivante du même 
• usage (1). » Mcidinger ajoute : a Les anciens noms 
» des personnes et des peuples ont presque générale* 
t ment une signification quelconque qui n'était reslé^e 

a ignorée jusqn^à présent que par suite dn peu de con- 

(i) PhiloloBie. — IfoUn» âetingnioUqiic. — ch«p.XU. 
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• nainance queroDavaUdesidiomesieutona. Ordinai-* 

» remenl ces noms renfermaient des idées de hardiesse, 
» de force* de capacité» de grandeur, de générosité • 

» de bonlé , de justice^ de prudence, etc. i» 

Noos empruntons a la Chronique eamMiienm el 
artésienne de Balderic » les noms suivants : 
Adalbald» père de St. Maurant ; nom formé de adel , 

noble , et de bald , bardi. 
Adalberon, évèqne de Laon — de Verdun. Adel^hrun^ 

noble et prompt; de adel , noble« et brun, prompt. 
Ade, femme de Hugues d*Oisy ( riche ) ; de ad qui 

exprime une idée de ricbesse. 
Adrien, pape. Ad-ri-han : homme riche et puissant; 

de ad, riche, rih, puissant et an, homme. 
Alard, abbé d*Anchin , - - évéque de Cambrai : puissant, 

courageux ; de , puissant , grand, et Kart, cœur- 
courageux, résolu. 
Albéron» Archevêque de Reims : puissant et prompt ; 

de a) et hnm, 
Albert, comte de Yermandois : puissant-magnifique ; 

de id et beH on Mgki^ qui exprime Tidée de 

magnificence. - 

Alberic, évêque de Cambrai el d'Arras, a la mérae 
signification qu* Albert, Al>Bricht. 
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Aldebert , comte d'Oslrevanl : puissanl-magniûqiie, de 
M, puissant, el de iert. 

Aldegoode : puissante-célèbre ; de ald, et de gund , 
connu p célèbre. 

Aldon : homme puissant» de ald^ et de an ouoimm, hom- 
me. 

Alperl de Metz, c*est comme Albert; ou bien Alp^hart, 

fort f courageux, de Alp, fort et de Aorl. 
Amalfrid : sans tâche el pacifique; de amal, sans tâche, 

et/rtd, pa!x, sûreté. 
Amalric, archevêque de Tours; sans tâche et riche ; de 

amal , et de rte, rièhe. 
Amallrudre : sans tâche et cher, de ornai, et de trui, 

cher. 

Ansbert, évéque de Cambrai et d*Arras: grand et bril- 
lant; de anSf grand, et de bert. 
Anselme : grand et protecteur; de anâ et hekHf protec* 

leur. 

Ansoald, évéque de Poitiers: grand et puissant; de ati#, 

et wald, puissant 
Amould, archevêque de Reims : vénérable; de old, vé- 
nérable. — St-Arnould était frânk d'origine :« Ar- 
nulfus prosapia genitus francorum, dit son Mo* 

graphe. » Dans un catalogue en vers des évéques 
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de Metof écrit da tenipf de Ghaflainegne » nom 

lisons: « hiucfuit Arooldus mAnaos à slyrpesi- 
cambni. » D« Galmet, WbU de borraîDe. Tom. 4. 
Preuves* 

Artoldy prélendanl à rarcbeTécbé de Reime : eoarageiix 

et vénérable; de hart et old. 
Balderie, chroniqueur du XPsiècla : hardi al imiasauU 

de Md et de rio. 
Baudouio: Bald-win, hardî^^vaiuqueur; de et wm» 

vainqueur-gagnant. 
BeroM, évêque de Soissons: vénérable. 
Berlauld, abbé d'Eude: magnifique et puis^antt de bert 

et FFàld. 

fiertulfe, secrétaire de l'empereur Conrad : loup ma- 

gniGque; de beri et de ulf et olf, loup. 
Bruno, évêque: prompt* de l^run* 

Burcbard, évêque de Cambrai ; protecteur<-courageiu ; 
de burg, protecteur, et de hart. 

Charles > Karl : libre , paysan* Les Karls formaient 
une des trois classes des soeiéléaseptentrioBales. 

Clodion : homme célèbre ; de chMs célèbre, et on, 
heaume* 

Clotaire: célèbre honorable; Chlou»^ de cldod^ et ar, 
honorable^ sublime* 
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Çlotilde: célèbre eigradeose; CtUoHldê^ de eAM, el 

helde, gracicui. 
Glovis: célèbre gaerrier; deeUod^ elio^» fuerrier. 

Dagoberl : épée illustre ; de degen^ épée, et birt, illus^ 
tre. 

Elbert : puissanl-magoifiquc ; de el et bert. 

E\oU Eligiuê : puissant et juste ; de paissantt el i^» 

droit, juste. 

Eogelbrand : aoge glorieux ; de m^cI» «ng^ et érond, 

glorieux. 

Ennelivde : seigneur doux ; de er» seigneur» et ^iiid» 

doux. 

Ermengard: seigneur agréable^ de tr et jrarf, agréable. 

Ermentrude : seigneur-chéri ; de er et de truty cher. 
Ernal» notaire ou chancelier dun évéque de Cambrai : 

seigneur vénérable, — er et ald, 
Ëuremare, Eremar: seigneur célèbre; de er, et de mat» 

célèbre. 

Fiodoard» Fledward : propre protecteur; de /leda, 

propre, et ward^ gardien. 
Folcuin, Folcwin \ ami du peuple ; de tolk , peuple, et 

loin, ami. 

Fulbert» auteur de la vie de St-Aubert : parlait*beau; 
de (uU parfait» et de berî^ brillant» , 
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Gaudomar: très-céièbre ; de guiidp célèbre, et de maff 
célèbre; le mémo adjectif est répété pour faire 
ressortir davantage la qualité qu*tt exprime. 

Gautier, Wallarius : puissant seigucur; de wald, puis- 
sant, etdear, seigneur. 

Gérard : ^juerrier courageux; de ^er guerrier, et hart, 
courageux. 

Gerberl: guerrier brillanl; de ^«r et de bert. 

Gertrude: guerrier aimé, de ger et de Imf.— Les Boms 
de feuimes dérivent des noms d*hommes. 

Godefroi » Godfrid : bon pacifique ; de god^ bon» et fridf . 
paix. 

Godelin: bon-doux; ûegod, goed^ bon, et àt Und, doux. 

Gondebaud: célèbre hardi, Gundebald, degund^ et de 
bald. 

Gontier, Gunlarius; du gund et dear, célèbre sei- 
gneur. 

Guiffrid: libéral pacifique; degifa, libéraU et de /Wd. 
Guntbert : célèbre magnifique; de gutU et de beri* 
Hadulfe: riche-loup; de ad, riche, eloîf, loup. 
Harduin: cœur aimant; de hart^ cœur, et de tptii» ami. 
Haribert et Uéribert : seigneur magnifique ; de her et 
de bert 

Henry; de hain, hein^ forêt, et rich, riche. 
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Herbrand : seigneur brillant, de hcer et de brand. 
HerlÎDgr : seigneur donx; de keer elde lind» 
Helfrid : serein pacifique; de heit, serein, et frid, paix. 
Hiidebald, Hildebert, Hildebraod, Hildegaire et Hil- 

degarde sign ilicnlj^uuf onl et beau, 
iDgebrand : jeune-brillanl; de ing, jeane, et ^rmi^ 

écialanU 

Léger, Leodegari : serein-agréable $ de/eod» serein» el 

Ledoin, Ledwin : célébre-ami; de IM, célèbre» et win* 

auii. 

Louis» Ludwig; de ttid» illustre» et mg^ guerrier. 

Nodoald, Mulwal: courageux-puissant ; de mu^ coura- 
geux» etwedi, puissant. 

Ollrid : riche- pacifique; de ot^ riclie^ et (rid^ paix. 

Ramold, archevêque de Reims: fortyénérable; de rom» 
fort» et de old, véuérable. 

Richard : riche-courageux ; de rt j» riche» et de Aorl, 
courageux. 

Richilde ; riche-gracieuse ; de rte et de gracieux» 
brillant. 

Riclrude : riche seigneur; de rte et truU 
Riculfe : riche-loup; de rie et u//» loup. 
Rollon : puissant. 
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Sig(3l)atd : VBtnqneur-hardi ; de vainqueur, et de 
bald» liardi. 

Sigebert : vainqneur-brillanl; de sic et de bert» Il en est 

de méuie de SigfirUdf Sigebrand et Sigismund. 
Tbéoderic : compagnou ricbe; de theod, compagnon, 

et de rie, riche* 
Tbeut-berg : compagnon-prolecleur ; de teut, eonapa- 

gnoo* et de (wrg. protéger. 
Tbéolinar: compagnon célèbre ; de theod^ compagnon , 

et de mar« célèbre. 
Walbert : puissanl-magnifîque; de wal, puissant» et 

berif magoiliqtte. 
Wabiric: puissant-ricbe ; de wald et rie. 
Walteros : paissant seigneur; de wald et de er» sei- 

gneqr. 

Waramnnd on Pharamond ; de waer, vrai» et aumd 

pour mand, bomme. 
Wenric : ami riche; de mm, ami, et de rie» riche. 



S VII. — MOTS O'ORlGIlfE TODBSQDK GONSBEViS BANS LA 
LAHOOB FEANQAISB MOBEEMB. 

Un autre avantage résultant de la connaissance du 
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néerlandais, c*est quMl donne rintelligenced*une quan- 
tité de mots conservés dans la langue française moder- 
ne et qui ne dérivent ni du grec ni du latin. On sait en 
effet que parmi les mots qni entrent dans cette langae« 
il y en a environ uu cinquièuie d'origine germanique; 
c'est la sente fraction qni ait résisté à renvahissement 
réactionnaire de Tidiome des vaincus sur celui des 
fainqnenrs; il devait en être ainsi » par suite de la 
grande infériorité numérique des premiers sur les se- 
conds. L'élément roman remporta sur Félément tento- 
nique , non pns toutefois de façon que celui-ci fdt 
absorbé par celui-là ; car la langue française a des 
locutions qui sont évidemment propres à l'esprit des 
langues du Nord. 

Voici quelques-uns des mots qui leur sont empruntés 
et dont le langage moderne consacre encore l*usage 
parmi nous. 

Almanach* — Du haut allemand M, tout> et moMih, 
mois. 

Austrazie. — Oostryk, de oo«(, est, et àeryk royaume; 
royaume de l'Est. 

Ureuil. — Bois ou marais. On disait aussi broil, hrol, 
broUf broulf bruil, brul^ anciens mots dérivant de 
hrielf suivant Wacliter, lequel a la significalion 
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de lueut et ager; racine de « broassaiUes. » 
Baleau — du néerland. bootou de raugl.-i<axon boa*; 

anoien frank bat; danois baai; islandais 6aator. 
Beaupré (mât de). — Du néerlandais boegspriet, qui a 

la forme d'un are. 
Béiandre. — Du néerlandais bylandp navire naviguant 

près de la terre, le long des côtes. 
Bière (boisson). — Du néerlandais bier ; anglais» beer. 
Bivonac. — Da néerlandais btf'waken, veiller auprès. 
Blason, — Du néerlandais 62ajKen , souffler. — Blason* 
ner dans Torigine signifiait annoncer au son de 
trompe» décrire; c'est dans ce dernier sens que 
Joacliîm du Belloi a dit : 

a Que pleust à Dieu» petit Belon , 
n Que j*eusse Tesprit assez hon, 
9 De pouvoir en quelque beau slyle • 
» Blatonner ta grâce gentille. » 
BïtUx — Dn haut- allemand et néerlandais» blau et 
bîauw. 

Blocus. — Du haut-allemand blochaust maison fortifiée 

ou prison dans laquelle se trouvai l un bloc qui 
servait à enfermer les pieds des coupables. 
Bouc. — Du frank, nceiiaudais, alicm. el bus-$axou ; 
(^ice» buCf bukf bœk^ bok. 
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Boulevard. — Da bas-alleni. on aéerl. bnH oo M- 

warm ou weren. 

Bonqoio. — Du néerlaDdals ho$kf lim, et do dimi- 
nutif ou kin, qui reud le caractère de pefti. 

Bourg, — De rallem. 5iiff . 

Braise* — De Tancieu aUem. broien^ brattenf brûler. 

Branche. — Du holL et flam. bratuk9. 

Brandon. — Dn liaa-saxon brand; néerl. krandmf in- 
cendier. 

Bref du pape. — Du néerl. brief^ lettre. 

Brigand. — De berg et gang^ course à travers les mon- 
tagnes. 

Butin. — Du haut-ailem. beuten^ dérivant de beitenf 
prendre. 

Campagne (dans le sens de bataille). — De kampff^ ex* 
pédition guerrière; dn haal-aUem. tonp/en; en 
boll. kampen^ combattre. 

Canif. — Dn baut-allem. kneif et dn bas-allem. knief. 

Caserne. De Tallem. kcuernen. 

Chaloupe. — Du flam. àlupen ; angl.-sax. sloop ; boll. 
êloep. 

Ghambellau. — Anciennement on disait ekimhirUiin, 
du haut-allem. kammerling ou hoU. kamerling, 

Cbasscr. — Du vieux flam. ketzen ou kaUen. 
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Qial. — HolL oa flam. kai. 

Cingler. — Uaul-allem, segelen, segeln; lioU. xeiUn; 

flam. Mtl» ▼olle* 
Cloche. — Du haul-allem. klocke ; angl. eloak; néerl. 

ktok; angl .-sax. doeh el frank elugga, 
Colzat. — * Du néerl. kaoUaad, Le mol propre de celle 

graine est en français « navette. » 
Goap» De Tanc. allem. kolp; allem» moderne kUtf^ 

kîoppen, frapper. 
Crapaud. — Du néerl. kmpitif ramper. 
Cressoii. — * Du haal-aliem. kr^; de TangL-saxon 

Dèeiiirer. du flam. MAMirMi;aDcien-alleu). schiren; 

angl.-aax. seiran. 
Déguerpir. — Du frank werpire; ce mot est conserve 

dans d'anciennes chartes. 
Digue. — De Tanc. ailem. teichen ou diken; angl.-sax. 

diean; angl. lo dig. 
Echec. — De l'anc. allem. schock^ conlrariélé. 
Echoppe. — * De l'anc. sax. sekopft vestibule, portique; 

flam. schuppe, lioulique. 
Ecurer. — Du haut-allem. seheurm; holl. sehnrem. 
Elfroi. — De l'allem. freis; flam. vrees, 
Epervier. — De Tanc. allem. tpurver ou sperber^ 
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Esquisse. — Du liaut-alleiu. skUxen; Uam. «eAf a. 
Etendart (anciennemeDl Estendart). •— Dn hanl-alleni. 
standcr; flaïu. standaarL 

Faucon (anciennement Fanlcon). — De ralicm. et 

néerL falck el vaelk. 
Fenêtre (anciennement Fenestre). — De l'island. fen- 

na; saédois f&mter; flam. venstre. 

Fifre. — Du haut*allem« pfeife; bas-allem. pijp. 

Flèche. — Do frank fUtxm; d'où le flam, vliegen, voler. 

Flatter. — Du vieux hoU. FUttm. 

France. — Au IX* siècle, on disait Franchie^ de vrankt 
libre. 

Gaufre. — Du haul-allem. wafer; angl. wafre; (lani. 
wafer. 

Gazon. — De l'allem. wasen. 

Grappe. — Du haut-allem. rapff. 

Gratter* ^ De raocien allein. cArajcseii ; de rallemaud 

Grimace. — Du haut-allem. grivm (horridus) . 

Grincer. — Du néeri. grinsefu 

Gueire. — > De raocien allem. ger, guerrier. 

Hameau. — Du frank elangl.-sax. hmm on séjour» 

demeure. 
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Havre-sac. — De rallcm. et iiécrl. hafer ou haver-sakj 

sac à TaToioe. 
Héberger. — Du frank berg, cacher, proléger. 
Hérislal. — Duflam. heer tiêtal, seigneur du logis. 
Heurter. — ^ Du verbe teuton heurten. 
Huis. — Da hoU* ou flam. huySf maison ; à liuis-cios» 

maison close. 

If (arbre). — De TangL-sax* /«, ive; haut-aUem. et6e. 

Louvre. — De l'ancien sax. iower, luvar, château. 

Lulh. — Du frank ht; angl.-sax. hlud. 

Maçon. — Du boU. metseni Ûàta.maeUe. 

Maître (anciennement: maistre).— De rallem. meister; 

flau). meester. 

Marche (synontme de frontière). — Dérive du teuton 

mark. 

Neuslrie (Wesiryk). — Du néerl. wef^ ouest » etryA» 

royaume. — Royaume de l'ouest. 
Pic — De Tangl.-sax. peaCf montagne. 
Potasse. — Du ilam. ou boU. pot-asche. 

Ral. — De rangl.-sax. roel; angl. rate» rat; haut 
allem. rotse. 

Uenard. — Jusqu'au commencement du XIII* siècle , 
on appelait cet animal en français gaupU et voul^ 

pu. On pense que primitivement Renard cU\it un 
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nom propre qui <i été le sujel d'une fabhs- lleinanl 
IKsTos. » Reinard serait composé de denx mots 
haut-allein.: retn, rusé, et art, cœur, c«<pril. — 
Voi était le nom flamand de Tanimal que nons 
(ippelons aujourd hui iienard. 

Riche. — Du haut-allem. reieh, rieh, rik; synoninie de 
. puistant, — On trouve ces mois dans Vercingeto- 
rix, Gbilderich, Gbilpericb.^ Voy. Yan Haerlant. 
Spieg. hist, 1" partie, i" vol. pa^j. 27; 
Want make wine l sprak God de rike. 

Savon. — De l'augL-sax. sape^ dérivant de êepan, ma- 
cérer» brover. 

Sénéchal. — Du frank êchaJlk, qui ?eut dire aliments. 

Soupe. — D*aprè$ Gaseneuve, du haut-allem. supp , dé- 
rivant àetupfint avaler. Boxhom» in Ux. antiq, 
britt,, dil que soppen, souben, est propriè omnis 
cibuê humectaiui , vel humeetando eocius êt cutn 
jweulo adposUus. 

Tanner. — Du bas-saxon tmun» 

Tomber. — De I anc. allem. tumen, tuimen; d'où le 
flamand tuimelen. 

Tourbes. — Du haut-allem. zor/f cl swr6, cl du bas 
allem. torf. Les boll., les anglais et les flam. di- 
sent (urff lurven. 
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Trêve. — De rallem. treue, auciennemenl (rewtf ; flam. 
et hoU, trouwt foi. 

Vallée. — Du flaïu. et du sax. dal el val; daim: des- 
cendre la c6le. 
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• 

VIL 



LA LAMGUB FLAMANDE OU llÉ£IlLAiXDAISE S EST MAL>'TKKU£ 
Klf FRAUCI 1IA1I8 LIS ABBONMSSBNBNTB DB DUIIKBBQUB 
BTD*BAZBBROUCK. — UTILITÉ DB L*BRSB16HB]iBllT 
DB CBTTB LANGUE POUB PAOLITEB 
L*éTUDB DBS UN6UBS OU NOBD. 



A rheare qu'il est, la langue tudesque , devenue la 
lan^e flamande propremeot dite» a'est concentrée 

dans les arrondissemenU de Dunkerque el d'IIaze" 
brouck 9 c*est-àidire dans celte partie du territoire 
français coDiprise enlre la mer, les rivières d'Aa el de 
la Lys et la frontière de Belgique. Dans ce pays qui 
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élail jadis la Flandre maritime » et qui a soixante kilo-* 

mètres de loiigiicur sur quarante de largeur, plus de 
deux cents uiille habitants y parlent encore la TÎeille 
langue de ceux qui foudèreot et nous léguèrent la 
France. 

A eu juger par ce qui se passe sous nos yeux , In 
langue ludesque n*a dû se retirer que très lentement 
devant sa rivale, la langue française, même après i'édit 
de décembre 1684 » qui prescrivait que « dorénavant 
• il ne serait plus plaidé dans la ville dTpres et dans 
» toutes les villes et chàtellenies de la Flandre occiden- 
» taie qu'eu langue française; et défendant à tous avo- 
» catset procureurs, soit pour les plaidoyers» soit 
» pour les écritures et autres procédures, de ne plus 
» se servir de la langue flamande > et aux magistrats 
» desdites villes et chàtellenies de ne le souffrir , leur 
» enjoignant de ne prononcer à Tavenir leurs juge- 
» nienls qu'eu langue française, à peine de nullité et 
» de désobéissance (1). » 

Cet édit, paraît-il, ne fut pas ponciuellement exé- 
cuté, et les actes publics furent en Flandre rédigés 

(1) Répnrt* de Jorispradenoc de Iferlio. V* Lattguê* 
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en flamand comme avanl ia conquête. Le flaïuami con' 
ttnna d*étre enseigné dans Jes écoles el les collèges. Les 
auteurs latins furent traduits en flamand ; il y eut un 
théâtre flamand ; dans les sociétés de Rbéthoriqne on 
rima et cbanta en flamand; dans les écoles élémen- 
taires on apprit à lire dans les Godelieve-Boek^ den 
uytUrstm wUle van Lowys Forquin » dê fVatraelUige 
onderwyzinge , den nieuvuen spicgel der Jonkeyt , elc. 

La révolution française éclata et la Convention natio- 
nale qui voulait que TuaiLé et Tégalité régnassent 
d'ane manière absolue sur tout le territoire de la Ré- 
publique , décréta, le 2 thermidor an II : 

t Art 1* — A compter du jour de la publication 
de la présente loi, nul acte public ne pourra être écrit 

qu*en langue française. 

• Art. 3. — Tout fonclionuaire ou officier public, 
tout agent da gouvernement qui » à dater du jour de 
la publication de la présente loi, dressera , écrira ou 
souscrira , dans Texercice de ses fonctions , des pro- 
cès-verbaux, jugemeuls, contrats ou autres actes 
conçus en idiomes ou autres langues que la française, 
sera traduit devant le tribunal de police correctionnelle, 
condamné à six mois d'emprisonnement et destitué. » 

Il y aura bientôt deux ceuts ans que la Flandre 
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appartient à la France , et son idiome , eiiolti ai^r* 

(l*hni de l'enseignement public, des tribunaux , des 
administrations » des actes publics» des journaux et de 
la littérature • n*est pas prêt à disparaître. Il a résisté 
à Tédit de iOSh et la sévérité du décret conventionnel 

qui le frappe d'incapacité civile et politique , ue Ta pas 
épouvanté. 

Le Flamand est attaché à sa langue , et, lorsque ses 
Souverains ont tenté d'en restreindre rusage,le Flamand 
n'a pas manqué de faire entendre ses réclarualions ; 
c'était une habitude qu'il avait contractée de longuo 
date : témoin cette vieille charte de 1291 , qui repose 
aux archives communales de Gand» et par laquelle 
Guy , comte de Flandre , permet à ses sujets de plai- 
der en flamand, comme aneiennmentf en sa présence 
et devant sa cour; témoin encore celte autre charte du 
21 avril 140ë , par laquelle messire Henri Despiere , 
gouverneur de Lille , fait droit , au nom de Jean-saus- 
Peur, duc de Bourgogne, à la demande des Flamands 
qui l'avaient prié de répondre en flamand aux requêtes 
qu'ils lui présenteraient. (1) 

(d) Iiivont. des Archiv. de Gand, par Prud. Van Duyse , , 
Gand, 1849. — Le clergé flamand de Jb^rance a deiaaodé, eo i851. qtt« 
le flamand fût enseigné dans les éeolcs primaires des arroodias. d*Haie* 
brmick et de Dmiken|iie« 
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Bien plus* le cardinal 4e GraoTelle» qo'on ne taiert 

pas de parlialilé envers TEspagne» après avoir longue- 
ment éauméré dans une lettre à son préfèt Morillon lee 
causes du soulèvement des Pays-Bas au XVI' siècle, ^t 
en terminant que lee tronbles éclatèrent parce que « R 

• n'y a eu eu court gens de conseil des Pays d'embas« 

• que tout se soit guidé par conseil espaignol » et les 
» despesclies principaux faicts en langue espaigno- 
le (1). • 

n serait donc à désirer que dans les cantons de la 
France où le flamand est encore parlé, on relevât 
renseignement de celte langue. Il procurerait à la jeu- 
nesse stadiense de l'ancienne Flandre française m 
moyen facile d'apprendre en peu de temps les langues 
septentrionales de TEurope , qui sont toutes congé- 
nères et ont entr*eUcs de nombreux traits de res- 
semblance. 

Mais» dit-on, le flamand n*est pas une langue, c'est 

un patois égal tout au plus au wallon. « Il nous est im- 
possible de comprendre, répondent les signataires d'one 
pétition au parlement belge>commeut on puisse émettre 

{i) Lettre du cardinal Granvelle au prévôt Morillon, du d& Juillet 
1578. ( Archives de la maisoD d'Oronge vi , &70 , par Groen Van 
I^riittterer. } 

iS. 
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une semblable asserUon , lorsqu'on coiiBaU » tant soit 

peu* lhk>loire de noire pays. Ne sail-^n pas que le fla- 
mand a été exclusivement jusqu'au XVil* siècle, et 
même en grande partie jusqu'au XIX* , la langue ofii- 
cielle de nos provinces de Flandre, d*Anvers, de lim- 
bourg» de Brabanl 1 r«iolre ancienne législation coutu- 
mière des mêmes provinces n*était-elle pas en flamand? 
ri*éLait-ce pas en flamand que se rendaient les arrêts 
des cours souveraines de Brabant el de Flandre? Et ce 
prétendu patois n'estai pas encore, à l'heure qu*il esU 
la langue officielle et littéraire de toute la Hollande? 
Parlerons-nous de nos cbroniqueurs, de nos anciens 
poètes? On doit connaître au moins les noms de Van 
Maerlant, de Van Helu, de Deklerck, et sans savoir le 
flamand, on nMgnore pas que la plupart de nos célébri* 
tés du XVI* siècle, Simon Stevin, Dodoens* VanMete- 
ren> Damhouder ont appliqué de préférence cette 
langue aux sciences, à Thistoire et à la jurisprudence. 
Il serait difficile de souleiiir que Marnix, Ileinsius, Ze* 
vecote. Cals, Hooft, Vondel et tant d*autre$ poètes, 
dont la Hollande s*énorgueillit comme nous, n'ont 
écrit qu*en patois. Quiconque est au courant de la lit- 
térature française, connaît les beaux vers de Voltaire à 
Onno Zwier Van Haaren, qui n'était cependant pas le 
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{nremier an Parnasse hollandais. Groit«on qoe le [)lu8 
spirituel des écrivains français eût adressé de pareils 
vers k an poète patois? • 

Démostbène au conseil et Pindarre au Parnasse* 
L'augnste vérité marehe devant les pas ; 
Tyrtée a dans ton sein répandu son audace. 
Et ta tiens sa trompette, organe des combats. 
Je ne puis l'imiter» mais j'aime ton courage ; 
Né pour la liboté, ta penses en héros : 

Mais qid naqait sujet ne doit penser qa*en sage 

fit vivre obscurément, s'il veut vivre en repos. 
Notre esprit est conforme anx lienx qui Tont vu naître: 
A Rome on est esclave , à Londres citoyen. 
La grandeur d'un Batave est de vivre sans maître, 

Ët mon premier devoir est de servir le mien. 

Un savant belge» que nous aimons à citer, M. Vandeu- 
liove a indiqué dans un écrit substantiel (i) , les modifica- 
lions que «bacune des langues du Nord pourrait subir, 
afln de les soumettre toutes ii une orthographe uni- 



ii) Du fiaasé et de r«f eoir de la laogae flamaBdis. 
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forme et de leur donner à toutes une physionomie 
«ommime. Si le système de ce philologue était adopté » 
il s*en suivrait que le Flamand de France se trouverait 
parler le même idiome que le Danois et le Suédois » et 
qu'il comprendrait le haul*allemaud après quelques 
jours d*étude ; qu*en un mot le Flamand de France 
serait par sa langue en contact direct et immédiat avec 
seize millions d*luibîtants de TEurope septentrionale » 

Ausiuiin* 
ËRLK0NI6. 

Wer reilet so spât durch nacht und wind? 
fis ist der vater met seinen kind ; 
Er hat den knaben wohl in dem arm» 
£r fasst ibn sidier, er hait ihn warm. 

Mein sohu, was birgst du so bang dein gesicht? — - 
Siehst vater, du den Erlkôning nicht? 
Den Ërlenkôning mit kron und schweif ? 
Mein sohn, es ist ein nebelstreif. 

» Du liebes kind, korome, geh mit mir I 

» Gar schone spiele spiel 'ich mit dir ; 
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et verrait s'ouvrir devant lui de nouveaux trésors de 
la plus riche liUérature. 

A Tappui de ce ^*il avance » M» Vandenhove traduit 
en flamand la jolie ballade de Goêlhe » le roi des 
Aulnes: 

Au moyen de quelques lettres substituées les unes 
aux autres» voilà Fallemand devenu flamand 1 Iji tran- 
sition n*est pas plus difûcilc. Comparez plutôt : 

rtAMARD. 

ËLSËJSKONiriG. 

Wie rydt soo laat door nacht en. windf 

Het is de vader met synen kind ; 
fiy heeft den knaap wel in den arm, 
Hy vat hem veilig, hy houdt hem warm. 

Myn soon« wat bergs-de soo ban^ dyii gesicbt? — 
Sies-de, vader» den Ëiskouiag uiel? 
Den Elsenkoning met kroon en sleep? — 
Myn soon« bel is een uevelsti'eep, 

« Dolief kindy kom, ga met mi I 
» Seerschooneapelenspeelikmeldi; 
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ALLEMAND. 

» Manch* bunte blamen sind an dent strand t 
» Heine muUer bat manch' gûlden gewand. » 

Nein vatcr^ meiD vater, und hurcsl du niclil^ 
Was ËrleDkôoing mîr leise verspricbi? — 
Sey ruhig^ bleiberuhig, mein kind; 
la dOrren blftttern sftaselt der wind, — 

« Willstv feiaer kaabe* du mit mir gebn ? 

» Meine lôchter sollen dich warten schôn ; 
» Heine tôehter fobren den nftckUiehen ràhn^ 

» Und wiegen uud tanzen uod siogen dich ein. » 

Mein vater, mein vater, nnd siehs du nichl dorl 
Erlkônigs tôchter am dàstern ort ? — 
Nein sohn, mein sobn> ich seh es genau ; 
£s scbeinen die alten weiden so gran. — 

i Ich liebe dich» mich reizt deine schône gestalt ; 
Undbistdu nicht willig » so brauch *ich gewalt.» — 

s 

Mein vater, mein valer, jetzl fassler micl^n i 
Ërlkdni|g bat mir ein kids gethan 1 ^ 

Dem valer grausel's,^ er reilet gesehwindr 
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rUMAHO. 

» Menig bonté bloeme siln aan den strand I 

» Myoe moeder beefi menig gouden gewaad. » 

Myn Tader, myn tader, en boores-de niel 

Wal Ëiseokouiiig mi slillekeus beioofl? — 
Sy geinsl, blyf gemst» myn kind ; 
In dorren bladercn suiselt de wind» — 

• Wils-de, fynen knaap« met mi gaan T 

• Myne docblera auUen di scboôn opiwsseo ; 

• Myne dochters ?deren den nachteliken rei» 
> £a wiegen en danssen ea aingen di in. » — 

Myn Vtider, myn vader, eu sies-de niet daar 
filakonings docbters aan den daisteren oordt — 
Mya soon, myn soon, ik sic hct uauw ; 
Daar acbynen de onde wilgen aoo grauw. — 

« Ik bemin di, uii lokl dyne schoone geslall; 
En bist-de niet willig» soo gebruick ik geweld I — 
Mynrvader, myn vader, nu vat he mi aan! 
Elskoning beell mi een doddlyden gedaan. — 

De vader verscbrikt, by rydl geswind» 
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ALLEMAND. 

Er liâU iuarmen das âcbzeude kiuif,. 
Brreiebt 'den hof mit mnbe and nolh ; 
In seinen armen das kind war todt. 

TRADUCTION. 

LK ROI DSS AULNES. 

« Qui ebevauche si tard par la nuit et le vent? C'est 
le père avec son enfant ; il tient le petit serré dans ses 
bras, labrite bien et le récbauiSe. 

n Mon fils» poarquoi te caebes-tn ainsi le Tîsage T 
— Ne vois-tu pas, père, le roi des Aulnes? le roi des 
Aulnes avec eonronne et robe trainanle? — Mon fils, 
e*est une traînée de nuages. 

• Allons, cber enfant, viens, Tiens avec mol ! à de 
bien jolis jeux je jouerai avec toi ; mille fleurs variées 
sont sur le rivage 1 Ma mère a tant de joyaux d*or ! » 

*— Mon père, mon père, eb 1 n*entends-du pas ce que 
le roi des Aulnes me promet tout bas? — Sois tran- 
quillOr reste tranquille, mon enfant, dans les feuilles 
sèclies murmure le vent. 

» — Veux-tu, cbarmant enfant, venir aveo moi ! mes 
» filles te feroot si beau ! Mes filles conduisent la danse 
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ILAMAlfD. 

Uy lioudl ia armen het snikkeode kind, 
Bereikt de hoeve met meelte en noAd; 
Ia synen armen het lûnd was dodd. 

» noctarne ; elles t*} mèoerontea te berçant» dansant 

» et chantant. » 
— Mon père, mon père, eh t ne Tois-tn pas les filles 

du roi des Aulnes à cet endroit sombre ? — Mon ù\s » 
mon fils, je vois à peine ; là tremblent de tienx sanles 
tont pâlissant 

» — Je t*aime , ta gradense Bgnre me plaft; et si tn' 
ne veux Tenir, j'emploie la force 1 »~ Mon père, mon 
père, voilà qn*fl me tonehe ! le roi des Aulnes m*a fait 
une souffrance mortelle* 

» Le père s'efTraie, il galoppe en toute hâte ; il tient 
dans ses bras Tenlant qui suffoque ; il gagne la ferme 
avec difficulté et tristesse; dans ses bras Teufaut était 
morU • 

Lisez encore la chanson allemande qui va suivre;^ 
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compares-la & celle qui se trouve en regard et qui en 
est la IraducUou flamande» due à la plume élégante de 
M. Ph. Blomroaertde Gand , et vous vous convaincrez 
une fois de plus que Tallemand et le flamand ne sont 
pas seulement une seule et même langue au poini de 

ALLSNANII. 

DES DBUTSCHEN VATERLAND. 

Was ist des^Deutschen Vaterland ? 
Ist*8 Prenssenland? Ist*s Schvrabenland? 
Isl*s, wo am Rheiu die Rebe glûhl? 
Ist's» wo am Bdt die m6ve sieht ? 
0 nein , ô nein , ô neiii I 
Sein Vaterland mnss grôsser sein ! 

Was isl des Deutsclien Vaterland? 
lst*s Baierland ? Isl's Sleierland ? 
Ist's, wo des marbcn kuh sich rcckt? 
lst*Si wo der m&rker eisen streckt ? 
0 nein , ô nein, ô neiu I 
Sein Vaterland muss grôsser sein \ 

Was isl des Deulschen Vaterland? 
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vue de la forme exlérieure des mois , mais qu'ils le 
sont aussi dans leurs rapports avec la poésie* Ici encore 
tout est commun : le rbytlime, la prosodie, le génie. 
Citons donc cette chanson » écho des sentiments qui 

animaient et agitaient en 181 5 la jeunesse d'Allemagne : 



FLAMAND* 

DES DUITSGUEN VADERLAMD. 

Wat is des Duitschen Yaderlandf 
Is H Pruisenland? is *t Swarenland? 
Is*t waer aen Rhyn de wynstok gioeit? 
Is*t waer aen Beltde meeuwe vliegt? 

0 neen, ô neen» ô neen t 
Zyn Vaderland moet grooter zyn ! 

Wat is des Duitschen Vaderland ? 
b 't Beierland ? Is 'I Steierland ? 
Is 't waer des marsen koe zich rekt ? 
Is *t waer de roarker H yzer strekl? 

0 neen , è neen« ô neen 1 
Zyn Vaderland moet grooter zyn ! 

Wat isdes Duitschen Vaderland? 



Digitized by Google 



— 188 — 

ALLEMAND. 

IsVs Pommerland» Wesiphalenland? 

Isfs, wo der sand der Dûnen wehl? 
I8t*8, WO die Donau brausend geht? 
0 neÎD, ô nein, ô nein I 
Sein Vaterland miisa grtteser sein ! 

Was isl des Deotseben Taterland? 

So nenne mir das groosse land 1 

Ist's land der Schweilzer , îsrs Tyrol? 

Das land und volk gefield mir wohl I 

0 nein, 6 nein , A nein ! 

Sein Yalerland muas grOaaer sein I 

Was ist des Denlsche Vaterland ? 

So ueune mir dasse groosse land ? 

Gewiss isl es das Oesterreicb. 

Ad siegeu und an ehren rcicb 1 \« ^\s ^ « 

0 nein , 6 nein » 6 nein t 

Sein Vaterland muss grôsser sein I 

Was ist des Deatseben Vaterland? 

So nenne endlich mir das laudl 
So weil die deutsebe snnge klingl 

Uud goU zuelireu lieder singt 1 
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Is 'l Pommerland? Westphalenland? 
Is 't waer het zand der dainen waeitT 
Is *t waer de Donauw braizead vloeit 7 

0 neen , A neen , 6 neeo I 
Zyn Vaderland moet grooter zyii 1 

Wat 18 des Dnitschen VaderlandT 

Zoo Doeme my dat groole land. 
la 't laad der Switaers? k 'I lifol? 
Dal iaod en volk beviel my wel 1 

Oneen» 6 neen» ô neenl 
Zyn Vaderla^d moet grooter zyu ! 

Wat is des Duitscben Yaderland ? 
Zoe noeme my dat groote laad ! 
Gewis is het Oostenryk 
Aen zegc en aen eere ryk? 

0 neen» ô neen, ô neen, 
Zyn Yaderland moet grooter zynt 

Wat is des Duilschen Vadcriaud ? 
Zy noem *my eindlyk dat land. 

Zoo ver de duilsche longe kliukt, 

fin Ood ter tm liedren ângt» 
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ALLEMAND. 

Das soll es seiu» 
Das» wacki*er Beutscher^ soU es sein I 

Das ist des Deulsohea Vaterland , 
Wo eide sehwôrt eln drnck der hand » 
Wo treue hell vom auge bliut» 
Mil liebe warm îm herzen sitzt; 

Das soll es seiOt 
Dasi wackrer Deutscher» nenne dein ! 

* 

Das is des Deutschen Vaterland 
Wo zorn Yertilgt den wâlschen tand, 
Wo jeder bOse heisset feînd, 

Wo jeder gule heisset freuud, 

Das soUes sein, 
Das ganze Deutschland soll es sein ! 

Das ganze Deutschland soll es sein , 
0 Gott Yom himmel sieh darein » 
Und gicb uns âchlen deulsclien mulh , 
Das wir es lieben treu undgut. 

Das soll es sein, 
Das ganze Deutschland soU es sein 1 
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Dal zal het zyn, 
Dat« wakkere Ouitochter, al het zyn I 

Bat is de DuiUchen Vaderland , 

Waer een druk der hand een eed geldl, 
Waer tronwe bel uilH ooge bliksemt, 
Met liefde warni in herlen zit. 
Dat zal het zyn , 

Dat, wakkere Duitscher, noeme dyn I 

Dat is des Duitschen Vaderland? 
Waer toom verdelgt de welsche pracht 
Waer ieder booze heet Tyand , 
Waer ieder goede heet vriend. 

bat zal het zyn, 
Het gaasche Duitachland zal het zyo I 

Het gansche Duilschland zal bel zyo» 
0 God van hemel zie daer heen , 
Ëii geef ous echleu duilscheu iuocd« 
Op dat wy H lieven trouw eu goed, 

Dat zal het zyn» 
Het gansche Doitsebland zal het zyn ! 
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TRADUCTION. 

U PÂTRIl DB L*1LLEMAND. 

!• — Quelle est la pairie de l'Allemand? Est-ce la 
Pnme? Est-ce la Souabe? Est-ce là où la vigne mûrit 
sur les bords du Rhin? Est-ce là où la mouette vole 
jusqu'au détroit du Bell? 0 non » A non, 6 non» sa fia- 
trie doit être plus grande I 

n. — Quelle est la patrie de rAllemand? Est-ce la 
Bavière? Est-ce la Styrie ? Est-ce là où mugit le bœuf 
du Marse ? Est-celà où le liarcbais extrait lefer ? 0 non, 
d non 9 6 non , sa patrie doit être plus grande \ 

IIL —Quelle est la patrie de TAllemand? Est-ce la 

Poméranie? Est-ce la Weslphalie ? Est-ce là où lourbil- 
lonne le sable des dunes ? Ëst-là où le Danube se pré- 
cipite en grondant? 0 non, ônon, ô non, sa patrie doit 
^tre plus grande I 

IV. — Quelle est la patrie de rAllemand? qu'on 
me nomme donc cette vaste contrée. Est-ce la Suisse? 
£sl-ce le Tyrol? ces pays et leurs peuples me plaisent 
bien. 0 non, ô non » ô non , sa patrie doit être plus 
grande \ 

y. Quelle est la patrie de TAUemand? G*est sans 



« 



doute TAttlnchc, cel empire de l'honneur et de la bra- 
voure? 0 non » 6 nos» 6 noo* ia patrie doit élr« pliu 

grande 1 

VI. — QiielU est donc la patriede l'AUemaodt qa*oii 

Die nomme enfin celte contrée ! Aussi loin que la lan- 
pe allemande est parlée , et qœ des chants allemands 
retentissent en Thonneurde Dieu, là, brave Allemand, 
là sera ta pairie ! 

VIL — Là , est la patrie de TAlleniand on un ser- 
remeni de main a la valeur de la foi jnréet où la loyanté 
brille dans les yenx, où Tamilié est vive et brûlante 
au cœur; c*est là ta patrie , brave Allemand , nommé- 
la la tienne I 

VIIL ^ Là, est la patrie de l'Allemand où l'on mé- 
prise les vaines frivolités , où tout homme méchant est 
appelé ennemi» tout homme de bien ami ; c'est là , c*est 
là fonte FAUemagne I 

IX. — Là sera toute rAllemag^ne 1 6 Dieu du ciel , 
jette-lui nn regard propice et donne nous le courage 
de l'Allemand, afin que nous puissions aimer la loyauté 
et le bieni Là sera tonte TAUemagne, rAUemagn* 
tout entière (i ) I 

(I) Gette cbamon eA extraite d*uii petit foliime qai sie fend à Gand 

14 
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Mais lors niéiiic que le sy^lèiue de i éformation pro- 
posé par M. Vandenliove ne serait pas suivi • il • n*eo 
serait pas moins vrai que la connaissance de la langue 
néerlandaise ou flamande faciliterait singulièrement 
rélude de Tidiome de nos voisins d'au-delà du Uhin 
et de la Manche, et à ce titre, cette langue mérite au^ 
moins de ne pas être rebutée. 

Non 1 que la France ne dédaigne pas la langue parlée- 
p.irplus de deux cent mille de ses habitants et qui fut 
celle de la plupart de ses ancêtres ; la langue de Vou'- 
de! et de Hoofi , et aussi de ce dunkerquois Deswaen, 
dout l'étranger aduHre et réédile les œuvres (I); mais' 
dont le nom est inconnu à sa patrie, oublié même 
dans sa ville natale ï An moment où la langue néer- 
landaise commence à attirer Tattention de TAngleterre 
savante (à), que la France ne dédaigne pas cette lan- 

au profil dos pauvres et qui est intitulé : « Knopjcs en Bloemen. — 
Knûsj)€ii und Blumena » C'est un choix de poésit s ail» nuuuh s et fla- 
mai)de5. Lis litres se ressemblent tellemrrji que hi dislirciion entre 
les deux langues est presque nulle. ~ M. Vau Thielen a composé 
aussi un poème alU-mand-flamand , sous le titre de : Die gemianiêck 
verbrûdering an den Deuiseh-flamischtn siingtrbund 

(1) Voir la Collect. du Belgisch Muséum par Willems. 

(2) Deux savants anglais, JesdocUursBowring et BoswcH-lhont publié 
■or la langue néerlaiidaise det écrits que leiif coopatriotei ont ac- 
coeUlis avec grande fneor* » Toy • auwi Xhe AtHtneum JownuU of 
tngdth ûnd forglgn Uierature, êekMe aitd Ihê fUtearts, N* 
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goe 1 Elle y trouvera plaisir et proQt. Qu'elle répèle au 
contraire à ses enfunts delà Flandre l'exhortation qu'un 
évéque breloo faisait naguère à ses diocésains de Bre- 
tagne : « Vous avez besoin , dit-on , d'être polis par la 
» cinliiation avancée du siècle , nous ne disputerons 
• pas ; mais prenez garde qu'à force de vous polir, la 
» civilisation ne vous use. Voilà le résultai de nos alar- 
» mes , Yollà pourquoi nons voyons avec nn contente- 
I ment réel que vous tenez à vos vieux usages, à vos 
» vieux costumes , è votre vieille langue , et nous ne 
» parlons pas ici eu liUéraleur préoccupé de questions 
» philosophiques , en artiste épris de formes piltorefr* 
» ques , mais en évéque convaincu par lexpérience et 
» la raison , de l'étroite liaison qui existe entre la lan- 
» gue d'un peuple et ses croyances» entre ses usages 
» et ses mœurs » entre ses habitudes et ses vertus. • 



An moment où les lignes qui précèdent vont être 

livrées à T impression , TAcadéniie française décerne 
un prix Monlliyon à un poète qui ne parle dani m 
vers qu'un des patois provinciaux, » Aujourd'hui» a 
dit M. Villemain , rapporteur du concours de celte 
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année (18ôâ), ce n'est plus le souvenir lointain et 
Técho relrouvé des anciennes chansons da Languedoc, 
c est la voix même rla voix vivante de son enfance el 
de son peuple qu'il nons est donné de saluer et de 
reconnaître sous une forme agrandie. Ce réveil poé- 
tique et popnlaire, nous le devons sh latent d*iin liom^ 
me qui marque de Tempreinte de l'arl et du feu de 
la possionr les formes longtemps dédaignées da liin* 
gage vulgaire de Taneienne Provence* el en fait une- 
langue écrite r parée qu'il eu feît une langue éloquente,- 
et une langue éloquente parce qu'il en fait un instru-^ 
ment d*œuvres honnêtes et de vertueuses pensées , de 
chanté fraternelle et de patriotisme méridional cl 
français. » 

Tous ceux qui aiment leur terre natale , leur pro- 
vince, se réjouiront de ces bonnes et gracieuses pann 
les et applaudiront à la décision de l'illustre compagnie. 
Ce que l'Académie française vient de faire pour le 
dialecte provençal, elle saura le faire, nous nous 
plaisons à l'espérer, pour d'autres dialectes parlés dans 
d'autres parties de la France ; ce qu'elle a fait pour le 
lîidi , elle le fera pour le Nord. Ainsi , tout dialecte 
local sera désormais màiim eu France à servir de véhi- 
cule an génie toul€ idée française , utile et patrioti- 
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que» sera accueillie , quelle que soil la langue ou la 
proYince qui la fasse èclore. 

Qu'il surgisse donc de la Flandre française un aulre 
lasmtn , un nouveau Deswaen , pour enrtehfr de son 
idiome et de son âme poélique la grande liuéralure 
nationale; quMI fasse , comme le poète du Midi, accou- 
rir les foules à sa voix; qu'il embellisse les fêtes de 
i*opu1ence» qu*il assainisse les joies du peuple , qu'il 
dole en passant des établissements de charité > qu'il 
achève on rebâtisse des églises , et II méritera , comme 
le poète du Midi» d'élre proclamé une gloire de sa 
patrie locale dans la patrie commune, et alors une voix 
Irançaise redira ce mot du roi Léopold : • J'aime 
notre bon vieux flamand ; cette langue est très mélo* 
dieuse; j'aime beaucoup à T en tendre ; je désire qu elle 
se développe et soit traitée favorablement (1). » 

Et alors un minisire de i'inslruclion publique de 
France réalisera ces paroles d*un de ses prédécesseurs: 
« Nous n'aurons jamais assez de coopéraleurs dans la 
noble et pénible entreprise de ramélioration deTins- 
truction populaire ; tout ce qui servira cette belle cause 

(i) Répome du roi des Belgn sot détégiiCs dei Goniilét lamméi 
de Bé(sî4m(tl afril iSSO ). 



— 198 — 

iloit tro.uvex eu uous une protecLiao recouuaissaiile. 
Les travaux enlangae nisUqae» tout n^odcsles qu*il8 
peuvent paraUrc, ont donc quelques droits à rcsliiue 
des esprits préoccupés des besoins moraux et inleljep- 
,1J^els du peuple (i). « 



1) Dict Trançaii^irelon de L^BODidec. imroduaûMi de M, Uersart 
delà Villemarqué. 
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DE LA SAGA NÉERLANDAISE. 



Avant les temps bistoriqaes » la poésie néerlandaise 

coufond avec la poésie scaDdinave ; couime celle-ci, 
elle est toute mythique. Il n*en reste d*aatres traces 
que les poèmes tbéogoniqucs de TEdda, la Genèse du 
Nord* Bn Europe comme en Asie» la première ma«i- 
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Cestation du génie kumaiD est une élévaliou de l'âme 
vers son Gréaleor. 

Taeile nous «npprend que dans Tantique Germanie , 
la poésie leuail lieu d*lilsloire» et que de génération en 
génération» on chantait des vers en rhonneur du dieu 
Tuiscon et de son fils Man, d*où est issue la race ger- 
manique (1). Au jour dcscombals, le Germain invo- 
quait encore eu vers le dieu de la Force et du Courage 
que rhistorien romain désigne sous le nom d*Hereule, 
et qui était probablement le demi - dieu Scandinave 
Sahsnot. 

Toute cette poésie est perdue pour nous; un seul 
nom d'homme, illustré par les chants de guerre ger- 
maniques f leur a survécu : c*est celui du cbérusque 
Irmin(Irminius), qui détruisit les légions de Yaras (2). 

Dans les âges héroïques » la poéâe se confond avec 
la Saga (5). «t Ce mot , dit X. Marmier , signiQe récit , 
tradition» non pas la tradition écrite, mais verbale; 
ce qui se dit, ce qui se raconte» la causerie de la veil- 

(1) Tacite, de German. II. 
(■2) Id. Annal, lib. II. 

i'i) Ce mot dérive du oécrlandais Mytn , qui signifie: dire, 
raconter. 
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lée» l'eaUelien d'-un ami. Atusi s'e&l faile d'ubof il U 
Saga, ainsi 8*est faite tonte Iradîtion nalioDale , aaoa 
efforl et saasj^rélealion liUéraire. Le soir, aa cuiu 
du feu • sous le chaame da lalMNireur oa sous la lente 
dusuldatf le vieillard répétait ce qu'il avait entendu 
dire à son père» et les jeunes gens recueillaient ses 
paroles avec alteotioa pour les trausmetlre ensuite à 
leurs enfants ; et le rédt, simple et austère» passai! 
de bouche eu bouche aussi fidèlement que s*il eût été 
écrit par un moine patient sur un palimpseste * ou im- 
primé comme un livre classique par un Ëlaevir. Puis, 
chaque génération en faisait une nouvelle édition, sans 

en rien perdre et sans y rieu changer •« Tous les 

peuples ont eu leur cycle particulier , leurs traditions 
ualiouules en|amtées par uue grande époque et se 
groupant autour •d*ua grand nom. » 

Les premières Sagas que nous rencontrons sur le sol 

delà Néerlaiiile se rapporleul aux premiers rois franks; 
un poète 4u IX* siècle enseigne que leurs hauts faits 

Glaïeul célébrés par des chanls que répétaient toutes 
tes bouches : 

Est quoquejam noiiuu vulgaria carmina magnis 
Laudibus ejus (Garoli) avos et proavos célébrant. 



Pippiiios, Carolûs, HIndoTicos et Theoduricos 
£t Carlomannos Ulolhariosqae canunl (i). 

La Frise a conservé le nom d*un de ces bardes qui 
allaient de contrée en contrée chanter les exploits des 
héros ; c*e8t Bernlef , le trouvère aveugle qui vivait au 
VIII* siècle (2). 

Les traditions de Tépoque mérovingienne ont été 
recueillies au XIII* siècle par un minnesftnger allemand. 
Entre ses mains, elles ont acquis les proportions de 
l'épopée» connue sous le titre de Nibelungenlied, 
Sorite en allemand et d*après les Idées du temps, on la 
•considérajusques dans ces dernières années comme une 
«Buvre d*origine allemande. Hais de nos jours, elle a été 
«plus profondément étudiée» et Ton n'a pas tardé à se 
^nvaincre que ce poème, — composé, dit encore 
M. Harmier , d après d'anciennes poésies perdues (â) , — 
«est plutôt un recueil de sagas» dont la scène et les 
ihéros se trouvent en Néerlande. Ces sagas ont été 
foliées entr*elles au moyen de transitiOM ingénieuses 



fi) l^oeta Sua. ann. Cêt* M. L. V. 

(S) De «edorkméicbe vi»làs romtm door Yndoibirsh • AnmtPtom. 
iS97. 

(3) XaTierManiiier, LetM8«rHilaBde, p.2iS. 
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Cl combinées da manière à former un lont ; une épo« 

pée. Il y a là ea effel tout ce qui coosUlue le genre 
épique , le merveilleux et des héros qui onl une puis- 
sauce surhumaine. Mais ces héros des Nibelungeu* que 
rimagination populaire a considérablement grandis, 

u'eu sont pas moins des hommes, des personnages his- 
toriques. Nous démonlreronsplusloinquelerftle qu*ils 

joueul daus la Sagu , esl le même que celui qu ils 
jouent dans Thistoire, et que le théâtre de leurs ex* 
()loils csl dans les Pays-Bas et sur les rives du Das- 
Bhln, de TËscaut et de la Meuse» berceau de la mo« 
uarchie franke. Or, si c'est là que se passe Faction du 
poème et si ce pays est la patrie desNihelungen , ce 
sera là que la Saga aura pris naissance; elle aura donc 
été racontée d'abord dans la langue de ce pays* dans 
la vieille langue néerlandaise, avant de Tavoir été dans 
la langue haut-allemande qui nous Ta conservée; telle 
est ropinioQ d'hommes bien compétents en pareille 
matière , du belge Snellaert ^ I ), derallemand Mone (2) 
et du hollandais Jpnckbloet (3), opinion corroborée par* 

(ly GeMfaiedenis der vlaemwhe Letteriteost, Antimpeii iiHSr 

QneUen und rorscfauiig. iii*8o 1830. 
(3) Getchiedeoi» der middenDederlaïuelie niehlkunst ,. Amteidaini 
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ceffe de M. Alberdyngk Thym , qu'il expriaie en ces 
termes : « Vers la fia du Xlle siècle , il surgit en Al- 
lemagne et dans la Néerlande un poêle qui rassembla 
les anciennes traditions des Nibelungen» arec lesquelles 
il composa Tépopée qui lit les délices du moyen-âge ; 
épopée qu^après trois siècles d'un insolent oubli , les 
critiques de nos jours ont proclamée k juste tflr« Yl-^ 
liade germanique. Plusieurs détails de Tépopée de» 
Nibelungen se confondenf avec les traditions natro* 
nalesdes Hollaudais, et comme Tacliou principale du 
poème se pnsse sur les rives do B)s-Rhin , comme le 
héros de la première partie de celte composition gran- 
diose est le fils du roi de la Néerlande , il est très pro- 
bable que le texte néerlandais n'est pas une traduction 
de Tallemand» comme quelques-uns Font cru, mais 
que l'auteur néerlandais de Tan 1200 et son contem- 
porain le' poète allemand ont travaillé sur le même 
canevas, qu'ils ont tous les deux suivi un texte écrit 
dans un dialecte thiois antérieur à leur époque. » 

Celte opinion, nous la partageons et voici pourquoi : 
En 1835, M. Serrure, professeur à TUniversité de Gand, 
découvrit dans un manuscrit du Xlir siècle, un frag- 
ment du Nlbelungenlied écrit en langue néerlandaise, 
duquel un fac-similé a élé publié en 1838 dans le Afe«* 
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êager dtêArts eiSeieneei de Belgique ( 1). Si nons com- 
parons ce (ragmcnl néti landais, ^le seul, bêlas 1 qQi 
soi! coDon (2), — au texte correspondant dn poème 
allemand, écrit dans Tancien dialecte de la Soaabe(5), 



(1) Ce fragment a élé imprimé CQ 1833 daas la mw pUlologiqne et 
liltéraire, dirigée par le professeur Muae et pabliée à Cariffshe MWt 
le litre : Anteiger fur kunde der ieutukem vorteit ; ennile en 1888, à 
Groeningen, par le lurofesseur M ejrer. 

(SjOoaintreqaeM. Semure a déooiiTcrt on fécond fragnest qni cK 
cnooie inédit. 

(3) Une èfe plus lieoreMe pour la poésie date de i*a?ènemcnt de la 
dyaastie «malie on dei Hobenslauren, qui s^élera à Tempire dans la 
penoone de Conrad III. Prts de troii lièdes s'étaient écoulé» depuis 
Cbarlemapieb lorsque Conrad parrint an tréne. Pendant oe long espace 
de tempe, la langue allemande avait fUt nn pas immense t elle s*élait 
dégrossie t elle s*était polie; die avait ptismème nne certaine doncenr 
et quelque fleiiUlilé. De nouTeaui progrès lui étaient désormais aasmés. 
A partir de Conrad^ le dialeete franc, qui avait régné si long^tempe, 
Men qu*ll f&t riin des plus rudes, se fondit dans le dialeete souabe. d^ 
plus cultivé I cette époque^ et qui ne pouvait, grftoe k celte aUianee, 
que s*âever an premier rang. Bientdl, en eflM. ce diàlecle ainsi modlflé 
flil adopté par la cour et par r Allemagne idvUisée. Il y domina jusqu'au 
temps de Luther, où la Saxe parvint à son tour aux honneurs de la 
prééminence lilléraiieu 

Ce beau dialecte 8onai»e, énA les délieieuses intonations se conservent 
encore pures dans quelques cantons de Bade, de Sonabe • de Suisse et 
d*Alsace^ diangea com^étemeot le dialecte franc, TennoMit et le plia 
aux exigences de la poésie* Non seulement il était plus riehjS en voTeller, 
en particules, en prépositions et en ellipws, mais encore il se prélait 
mieux à cette metveilleuse composition de bmMs qui est l*un des plus 
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BOUS troaverong la même seëner ceUe de la chasse de 

Sigfrid, reproduite à peu prè» de la même manière 
dans les deux poèmes. Or, Tuirel Taolre textes sont du 
commencement du XIII* siècle, et, après les avoir 
comparés entr'eux , il esl difficile de soutenir que rai» 

soil la traduction de laulre. 

Si ce sont deux poèmes originaiix , cette question* 
se présentes Des deux versions du Nibelungcnlied, 
quelle est la pins ancienne? 

Cette question sera résolue après que nous aurons 
mis le texte néerlandais du récit de la chasse de Sig- 
frid, eu regard du texte original allemand qui rappor-^ 
te la mémeaTcnture» 



précieux caractère* de l^allcliiftnd. Féeoiid en rîM cC tàugaUbtemteÊ/( 
propre & la poèair» cel idioaie détint pour l'écri? aia un imtrwaeiit ad*' 
ndraUe, à Paide duquiel il put dCaonnaif expriaser à la Ibia Ict aeoti' 
nemslea plus tendra et Ica ploa intimea» 

Le trimaplie dn dialecte aonabe flit laprenière cavae du prqgrèa dr 
la poésie allemande. 

(ffisl. delà Linératwe alleaHHide par Bcnry et Apâèl^) 
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ORSEKVATIONS 

SUR LB TBXTI N^BILAIIOAIS (I). 

Ce texte est écrit sur an Teaillet de |NircbemiD ; 

l'auteur eu est inconnu. 

L*écriture est du XU'aa XlII"siècle ; l*eiicre a janni. 

Le feuillet a élé coupé dans sa lougoeur à gauche , 
de uianière que les premières lettres de chai|iie ligae 
du reclo onl élé enlevées. 

Les lettres imprimées en italique indiquent celtes 
qui manquent dans le manuscrit ; elles onl élé ajoutées 
pour rétablir la plirase primitive.- 

(1)M. Alberdingk Thym, en reproduisant ce trxic dans an Nedet- 
landsche gedichten, p. 10,lefail pnrcédcr des lipriics suivantes : 

« fi'enomcn uil lu l bcroenide oudc hcldrndirlit hct Ncrc'iugeulied ; 
hoogduitscU — ISibelungen-liedy dcr ISibclungen Noi. De lioofdgebeur- 
lenisse van dat diditstuk behooren toi de oudste overlcveringcn der ger* 
Aianrn, en bepaldclyk vin die der Nederrynianders. Duilsche geleerdon 
Itebbcn in Zegevryt (S'iMl) wd eeno heriimering van Claudios civilU 
gpzocbt. Her Ksdkkt specit ten deele op «rte bodcm. SfegiiHind, Zege- 
trjts Toder, isdtn ook koDingvaA Nedoteiid* Ren standTaslige overlevr* 
fingToeii boreodien, by déco «aoTUgTan om graailyk ty dperk, ecn 
Bagene, graafvan Xanten ut klein Troyen, en Dielerich komen ook 
in bel Nibelnogen-Iied Den boogdnitscheii (oad^awAbiMhen) teit 
rckent T>n de 13* enw te ayo. De Kederhnd*che, waanan. hèlaat,- 
naar cen leer Idéin gededie bewtard bleef« wordt Tan sommigen lot bet 
icifde lyd|ierkgebrMht. Noeli tan den hMgdaflichen, nocb van denr 
Nedcriandsebcn dicblcr is de naan bfkend. » 
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TEXTE ^KERLANDAIS. 



Daer was gereet die spise , 
À$t wftt men al wiUbnieift 
GiHitbeer hiet doe tekene» 
Dat ht oiUbilen woude ; 
Vœr sine tente geblaaen : 
Dot men àka selve eonioe 
i ZegevijtM iagerc seidc : 
Bi tMmta ?ao den borne : 
Terkerbergcn sciere; 
Bi btie» met sinen borne 
Doe êprvi die bere Zcgerrijt : 
ÀUo reet haestelike 
Hi ponde in àoea weg» 
Met «as een slarc berc. 
• Wi Mten goed spei hcbben 

Met ans sal die berc 
5o wine Taen ende bindeo, 
INe Aont warl ontbonden $ 
Ende socnsoc rcel Zegewrijt ; 
Die tere licp in een broeei 
ils tMire Toer den iageve 



vêle ende dten genoecb* 
ter cokenen wcrl droechf 
des iageren oit rerooren 
doe wart lude een horei» 
Dat was sine oroonde 
ter heibergca vonde>- 
■ le bebbe Temoiuen, 
dat wisondencomen 
Dat doe îc o Tersiaen. v 
ende antweerdde saen. 
« Wi aéfen ramen dwontf 
die kcre, cocne ende IXNit;' 
een dier gremmelijc : 
Doe sprao die degea vijc» 
nu le derrc stont ; 
nn laet den spoeiliont 
ter herbcrgcn gacn, 
secgliîc n sonder waen. » 
«Kebere voert spraae; 
hinc DiaLet nict lauc. 
Het monto aine woen t 
gemc doe gencsen* 



TSXTB ALLEMAND (aBCIBII)* 
tSTBâiff MS nmoMi m&t. 



971 — Daijeitwas ergangeo. 
Die ier vimMat woMflo , 
Vil nuiBcger ttere liiote 

Hei waz man ze kuchen 
W — Dô liiez der kûnic kûndeo 
Dazer inUzcn woM& 
Z*eiiicr fiaiit gdilftfn ; 
Daz man den fûrsten edele 

973 — Ein btfride» jgere sprach : 

Von eines Irnnet dune. 

Zoo dco lierbergen ; 

Dô wart nâch den jageren 

974 — Détprach dcr hôrre SifrU: 

SIn raetraoc to diene ; 
Si cnpAuicleD mit ir idiaUe 
Rinra beren wilJen. 

975 — c Icli wil uns hcrgesclicii 

Ir mit den Imciieo lAaea i 
Der Ml mit Imot iiioncn 
Br*n flidie darnie aère, 

y76 — Der bracke wart verlÂien ; 
Dô wdde in etritea 
Er kom in ein gevellei 
Dni ttarlie lier dÔ wande 

977 — Dô spranc von stme niese 



unde dodi nilit gar. 

dtebriklesBritindar 

«idwIldeegeBMee 

fQr daz inge^inde truoc I 
den jagem wol gebom» 
dôwart IMeinelMni 
dânile wart bekant, 
zen hcrlierpen vant. 
« Ich liàn Tcrnomen 
dai wir DU soin koomi 
antwiirten ich dee wll, ■ 
gefragcl blûspndc vil. 
« Nu r&men wir den tan I • 
li IHen nit im dan. 

tlergieinelichy 
dô sprach der dcgea binder sich : 
kurzwile weni. 
ich eihe ciaen bera. 
len lierbeigen vam t 
er lian sidi*» Dimnier bewam. » 
der berc spranc von dan. 
KricmbUdeman. 
dft kmtd Cl Diht weien. 
rbr den jageren geneien. 
dcr stolie ritler guot ; 



NÉERLANDAIS. 
Dùi beette «d fan sloen ipaét die idf e iagere goet $ 

JBi ginkene na wei «ère* 



Bine eoDSIe niet gclocpeii : 
Sonder «nenege wonde 
AUo dai bine coiisle 
Dmmi U opsyB on smii 
Ui voerdcne dea cooioc ; 
Omme bUde te makene 



Die bere waes oobeboedt ; 
hi vinkene metter hant. 
hitiewel vasle bant; 
comen ter gère were. 
endis leide ? oer hem dieo bere ;r 
duer sioe overmoet 
sine geidIeDgoeL 



A'y, lioe Mideliie 
Groet aoe wa»-i}|n gère» 
Oec een diare swert soe kad 
Die Aoren was vaa goude^ 
Vtm éetren iagecledren 
Enen roc >an aiden 
Ende eoen hoet TW aabdt r 
llet was ccu dicrgoulbocrtr 
Ende enen abonieo boge 
Met hvden OTertogen 
En constene gespannen 
En ware netgeverke» 
BoTcn aile sine cledre 
Wel gemaect na heme 
SfaitieadiewailieU 
Soe Toerdc bi enen koker 



die ooeae degen reet. 
lanc ende daertoe breei. 
hi gegorl an sine side. 
DieswaahiwelbUde. 
en bocrde neil inan ngca. 
inocbte men bem aien ditgen 
gewarliker dîael ' 
daer die horcn ane bine ; 
haddc bioec an hene» 
abe iageren geteme ; 
auders cngeen man. 
ht en waert lelve dan. 
badde bi enen roc ane» 
van swarten cordewane» 
albcaoedcnnoet . 
al vole airale goet » 



JEXTB AtLRMAllO (amciiii). 





Er begniideii nflch loafeo. 


«mm MltfMltftlIJIÉ^ 

UBS UcT waa llllimi1lOl<f 




Es kuodc im -nikt enlrinneo. 


ûù Tip t>r*i zâ Zf'hnnt : 




An aile wuiideo der belt 




©78 — Kratsen ooch-gdilsfn 






BriMnt ei sao den salele; 


ûf Mt der snelle iftn. 




Er bràbt ei an die viwentat, 


durcb slncn hôhen muol, 




Z'einer Karewlle, 


der d^n kûeiie uade gaot. 


m 


- VieidileMrlIcte 


er le herlieigtn 'ffcit I 




Sto gér WM vil nidiclt 


rtareAndelireils 




Im hie eiu ricr wâfen 


aider ûf den fpom. 




Von rôlem golde der h&nt 


fiiorte dn idMeiie bom* 


980 


— VoQ bexxenn Ungemete 


bdrtiebttlegenieB 




Bfnen roc «wan pfelttn 


neb man ta tragen, 




Und eiiiea buot vuD cobcle, 


der riche was genucc. 




Hei WM er borten 


an ibne kocbaere tmocl 


d81 


Von eime-panld 


wat dar Qber gesogen 




Ein kftt, dnrck dleifioe. 


onch fborte er einen bogen. 




Den man mit aalwerke 


mu ose ziehen daUf 




Der in tpanoen wolde« 


er*n bel ci iclbe gelAn. 




Von einer kidmea hkrte 


wasaUei itu gewant; 




Von honbet um anz ende 


irpttfrAttf tmi fiili*Alfe viinf 
|^t.oLruuc lira iiuruiv tviim 




Uz der lieliten riuke 


vil manie goldcs zein 




Ze bdden ilnen stien 


dem kOenen j^ermeiiter ichein. 


98S 


— Onch Ibort er Balnrangen, 


ein liere wAfen brdt: 




Dar was alsô sclierpte, 


daiez nie vermeil , 




SwA mana sluoc ûf helmc ; 


lin ecke wâren guot. 




Der liêrUcbe jegere 


waavUbdbegeanot. 


m 


^SltichindînmMe 


garbeMbcidensol^ 



— Îi5 -s- 
NÂBRLANDAISw 



San harden slale gcmucct, 


vier groclc vingru brccJ, 


Wat hiero mette genfde 


dalbleef doctgereel^ 


Redile ibe tm iagorç 


JSeg«Trijt, diebeit, rceC 


Het sagcone doc oQPieo 


des coainx lictde gence^tf 


Si liepcn ifseo haii9 , 


ende ontflngen doe 


Wd dcn coen^ hcrc : 


daer was menech Troe. 


Hi beette vtii one^ 


den bere bi ontbantt 


Satie hondt Uepcn 


na den feer^e teka0t« 


Die bere woude iea woade, 

» 


daer bijt voer hem saclu 


DùÊrwbêVÊOkweit 


dealdatUnadb 


Dte bere, van den liedcn, 

* 


duer die ookene ran t 


Doevloe Tan den bere 
> 


die coc eode meoech mau. 


Hi warp orer racge 


watdatiii daer vaut t 




dl{^ snluni flaitrhi ti4iMift 


uoe spranc up nei oacsien 


utiuuicer, oacr ui mt 

• 


(ine Kve iicp ooe levejy 


nocfi, wm ni ooe un 


■Ml iDcii onimMiQc CMC uvnac f 




Dieiaccren waren Llidt*. 


doe si dat ircsaircn. 


|Iet bogen ende mel sprielcn 


was daer menecb doe, 

* 


Die den bere vo%hden» 


# 

daer lii benen vloe. 


Dmt waren ne vele bande. 


datnlenien daer ne leoet* 


Die iK-re vloe wel serc 


wat hi gclocpcn can. 


Doe iddedaer wel menecb: 


Het ware /een.cnehlccb maut 


Dine mocbte mebtreo. 


ende wederTaen. 


Zfgevrijl hi vlndiene t 


ende doeddaje ffîel saen^- 
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TEXTE ALLEMAND (iucibîi). 



lin was !»ln edel kocber 

Voa gnldJoen tOUes 

El wmmthtÊàt «rterboi 

•SSb — Dô reit der ritter edele 
In sÀhen zuo in komende 
Si liefen im eskegne 
Dô fkiflrte er lil dem nide 

986 — Als er gestnont fon roate, 



guoler slrûlc vol 
disnlMwolkeiMleMt. 
fwatcrdftnit 
tH weMenlIel 
GuDtheres man ; 
«od eitpfieagai im da ave 
dco bcn gvta 
dô Idtte er Im dio but 



Von fuoze und ouch voa mande ; do crlûte sÂ zehant 



VU lùle dm gebOnde, 
Du lier K walde woldei 
987 Der bere ton dem sdiàHe 

Uei was er kuchenkDelile 

m 

Hei 

488 — Ddsftrangeii-fon demtedete die bérrea mid ir anm. 

Der bere bcgundea sûmeo ; der kûnic hici dô iàn 



iwat ctdenberaMdu 
det beten die Bote 
dofcb die kudieii geiicC'S 
von dem viwer «chieti 
lorfileret maaicbrant^ 
in den aicbenlice&vantl 



AOei dasgebûndet 
und mer Ci vfol verend^ 

989 — Hit bogen and mit fplewn 

Dar liefen dô die snellcn, 
DA was 80 vil der bunde 
Von dm Kalet sehalle 

990 » Der ber begQDdctt ffllehai 

Im kumle nihtgevolgen 

Er erlicf in mit dem swerle; 

Min wider xno dem vivvie 



dax an seikn lac 



(nibt laniger mao dai lie?, 

dâ der bere gie» 
dar dA aieman scbâc 
dai geUigeallei eidtfi. 
voor den bmiden dan t 

wan Kriemhilde man. 
ze lùdc er iu dô sluoc. 
man denbemn truoc* 



IftADUCTiox. — Un avait préparé uji riclic el copieux 
re|Ni8. Quelle aliondance de gibier l-r Gupter jBi sonner 
.du cor à la porle de sa tenle pour y réunir les chas- 
seurs. Le piqueur de Sigrp*id lui dii; son du CQr 
annonce que nous devons nous Irouyer i^ii ^eudez* 
vous 0OU8 le pavillon du roi ; je voua en avertis, • el à 
çon lour il sonna du cor pour répondre à Tappel. 

Alors, le aeigneur Sigfrid dit : « Nous allons bien 
vile explorer lafo^él^ u el aussitôt il lança son cheval 
fil se mit i g^oper» /ce l^ardi et yaillaul seigneur 1 

Il dépisU eu chemin un animal furieux ; c'était un 
pur» énçnne. Alors^ le héros dit : « Nous allons avoir 
f)eau jeu , j'i^perçois uu ours, lâchez le chien; Tours 
tiendra diluer ||veiD nous; il faut qi^'il soit à nous et que 
nous Tenimenions lié. » Le chien est Uché : Tours 
prend la fuite et aussitôt arrive Sigfrid qui le traque 
de près. L'ours se précipite el s*erabourbe dans un 
marais ; eela devait être. Sigfrid descend de cheval et 
s'approche de Tanimal; celui-ci» quoique libre, ne pour 
yait lui échapper ; il le garolte d'une main ferme , il le 
place Sur son cheval^ devant soi » et le eondiilt Iriomr 
phalement au roi afin d'amuser ses hôtes. 

Gomme il chevaucha gaiement, ce brave héros! sa 
Jaucc clail iougue et large ; une bhilaule épée pendait 



* * 
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à SCS cù lés. Son cor de chasse êlail d'or. On u'avail ja- 
mais vu plus beau costume de ebisseur! On lui 
voyait ua liaul-de-cli. disse en soie et un chapeau de 
Ceutre noir» entouré d*un galon d*or; c'était Traii il 
«ivail aussi un arc d'ivoire, eulouré d*uae lanière de 
peau de béle» comme il convient à un chasseur, et tout 
autre que lui ne pouvail le tendre, même avec les plus 
grands efforts. Au-dessus de ses habits, il avait une tu- 
liique de cuir bien faite. 

Il portait un carquois plein de bonnes flèches acé- 
rées, fait du meilleur ader et large de quatre grands 
doigts. Sigfrid se tenait droit «t fier sur son cheval ; 
quand les chevaliers du roi le virent venir, ils allèrent 
au devant de lui et firent bou accueil à l'ours son com- 
pagnon. Il y eut alors grande joie. Lf« héros descendit 
de cheval et délia Tours; des chiens courureal sus , 
Tours en se bébattant se jeta dans la cuisine, cassa, 
brisa les écuelles et les plats couverts de mets. Gunter 
survint et ordonna de lâcher tous les chiens; Fours fut 
prompt à la fuite; tous les cha.<seurs étaient heureux de 
voir ce manège. Tous ensemble ils pourchassèrent le 
monstre avec arcs et iléches, mais les chiens étaient si 
nombreux qu'ils ne purent tirer; hommes et chiens fi- 
rent grand tapage. L'x)urs courut toujours de toutes ses 
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forces. Alors quelques-uns dirent : « C'élail un êlrc 
sorliufflaîu que celui qui a pu dompter cette iiéte. « 
Sigfrid anriva et la terrassa aussitôt. — 

Alaintenant revenons à celte questiou : des deux ver- 
sions du NibeloDgen-lied, quelle est la plus ancienne? 
— Nous avons déjà dit que, le sujet du poème des Ni- 
behingem étant une saga dont le théAtre et les héros 
sont en Néerlande, il est naturel que cette saga ait été 
primitivement racontée et écrite dans la langue du pa y s 
dont elle est originaire. Si donc la saga parlée ou écrite 
a traversé le Rliin et a été importée en Allemagne* 
ce n'a été qu'à la suite d'émigrants bataves. 

On a vu plus haut (I) que Tliistoire autorise ceUe 
hypothèse. 

En effet, après des guerres désastrenses entre les 

Saxons et les tribus slaves, des bourgs et des villages 
4e Germanie se dépeuplèrent, et d'immenses plaines 
restèrent inhabitées. Pour remédier à ces maux, les 
princes tentons attirèrent des colonies d'étrangers sur 
ce territoire dévasté et abandonné. Des colons originai- 
res de Belgique et de Hollande allèrent prendre pos- 

(1) Page 59. 



-session de ces terres d'où les Slaves vaiucus avaienl été 
ebasséB. Ea 1106» ils occupent les champs incuffes et 
les marécages du diocèse de Brème et de Hambourg , 
et leun nouyeaux domaioes s'appellent doi Botterland. 
Vers le milieu et à la fin du XII* siècle, d'autres colons 
néerlandais s'établissent dans le Holstein, la Stormarie, 
le JNumbourg, le Scliwarlzbourg, la Wagrie et la mar- 
che de tondebourg (1). Dans leur nouvelle patrie, les 
peuplades émigrées auront emporté sans doute l'ima* 
ge et les souvenirs delà patrie absente ; ià, assises 
sous les saules de leurs marais, elles auront redit les 
sagas qu'elles se racontaient an pays natal pendant les 
veillées du soir. Les Nibelungen étaient une partie de 



(I) Lindaibrog, écrîtainsde TUttoire de la Gemumle septcntrionulc, 
f.170. 

Stapliont, hist diplomat. deTEglise de Bambourg, paru 1, t« I, p. 

Imgijaodlidieii Berigt von der Landes fiiriliclieii enbtodiofliciicii bock 
ond geregUgheH fiber die sladt Brênen, ete C. 27. — Monnaientk de 
fancleoiie aoblem des Annillcs illmtrei, prindpalciDeBt de l'ordre 
équcsUv, dans les dnchéa de Brèoie el de Verdeo, p. i7,— HiHorischen 
Berigt fon den allen nnd neuenReeklen und gerichlen in Hoblein* — 
âlbinas in der lldiiniiclien Land'<aiionieka tit 8, pag. 80. — Anti^ 
qoiUa de Wallteni^ par Lenefcftid, p. 409. — Gedaneken Ton dem 
llaniiscke Recbte undGfiUiem in derGuMenen ave obnwett der kaiser- 
iicken freien Reicbsstadt nordhansen gel^gen, 1750. 
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leur histoire traditionnelle, de Tlliade nationale, el 
ce poétique récit des jours passés» de leur ancienne 
gloire , elles l'auront répété aux bords de l'Elbe el du 
Weser» et alors quelques minesânger allemand s*en 
sera emparé pour le reproduire dans sa langue et l'ap- 
prendre à TAUemagne. 

Les deux poèmes oui été écrits dans le même rliylii- 
me » c*e8t-à-dire, d'après les règles de la versification 
usitées au moyen-âge , règles peu compliquées et qui 
se réduisent à deux principales : l'émisticbe et la rime. 

M. Bormans n*admet pas une prosodie aussi simple; 
il croit que le rhylhme des poésies néerlandaises des 
XII* et XIII* siècles consiste dans un nombre détermi- 
né de syllabes. « Je suis convaincu , dit-il , que tous 
les vers de Van Maerlant, de Jean de Clerc et des autres 
poètes de leur époque, ont eu un nombre fixe de sylla- 
bes (sept ou huit, rarement d'avantage), une espèce de 
repos (autant qu'il en faut dans les petits vers)» et» qui 
plus est, deux k deux le même rhythme, quelquefois 
îambique » mais plus souvent trocba'ique. Si jusqu*au- 
jourd*bui on y a méconnu tout cela, la faute en est en 
partie aux copistes qui ont misérablement déûguré 
presque tous les manuscrits, et en partie aussi à nous, 
qui avons négligé de nous enquérir des règles que nos 
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pères obfiervaienl en faisant et en lisanl leurs vers v . 

Pnis il ajoute : « Nous établissons comme règle, 
que les vers qui riment ensemble, doivent avoir le 
même rbylhme, ou, ce qui revient au même ici, le 
même nombre de syllabes, {i) » 

Le système du professeur de Liège a été comballu 
parles professeurs hollandais Joukbloet(2), Devries (8)» 
par le professeur alleuiaud Mone {h), enGn par les 
belges Snellaert (5), Blommaerl(6) et Willems (7). 
Ce dernier s'exprime eu ces termes; • La mesure des 
vers de nos anciens poètes ne consiste pas dans un 
nombre délcriiiiiic de syllabes longues ou brèves^ mais 
dans lei^intimaHani on cadences de la voix » et la ca- 
dence se fait toujours sentir sur les syllabes radicales 
des mots (8). » 



(I) MesMgcrdciiwttet dn icienoes de la Belgiqup. Ton. S (1837), 
|i.'i89H889. 

(S)OverlliddielinediriBad«chen epiidieDV€nbo«w,AiDslerdain i8&9 

(S) De Jager*sTaattuiHl. Miigas. IV. 283. 

tt) Uebenicbt der Niederl. Volks Litmlur, t. 599. 

(5) Verh. OTor de Ned. Dicirtk. in Belgle^ U. SS. 

(0) Ondrlaenuclie gedkhlen, cenlir deeU td. 4t* 

r?) Bclf. Uva, II. V7. 

(S) « De Kfèlflialiglietd waiby heo ntec gtiegea in de efcitodighdd 
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Celle Ibêorie a élé développée par Lachmann dans 
les mémoires de l'Académie de Berlin (ann. 1852)» (1) 
et Ludwig Braunfels a observé que c*esl d'après ces 
principes qu*ont été écrits les Nibelungen » principes 
qa*i] a indiqués en téle de Tédilion de cepoëuie publiée 
par lui en 1840» 

Dans Fancienne poésie allemande, toule syllabe ra- 
dicale est longue, soit qu^elle soit suivie d*une Toyelle, 
soil d^une ou deux consonnes, et presque toujours une 
syllabe longue est suivie d'une brève; ce qui constitue 
ce qu*on appelle une intonation, une élévalion de la 
voix ou son fort (hebung, arsîs). Une syllabe brève» 
suivie d'une longue» forme une détonation^ cbûte de la 
voix on son muet (senkung, tbesis). 

D*après Braunfels, quand on scande un vers des Ni** 
belungen , les ûilona/tont seules comptent pour la me* 
sure. Gelles-d peuvent se succéder immédiatement on 
être séparées par une détonation, mais par une seule. 
— > Le vers est partagé en hémistiches. Le premier hé-^ 

or het gdjk gelai dcr Bylliben m kàertn ngel ; maer io de loonelaieii. 
Er ijn riernilke tlagea te elk dcr boTentaeide teneo, en dcK nllen 
altydgikpdeinirteliyllMn. • 

(1) Uebér althodideuticiie Betonvns nnd Vcrakanst, {n denhiiloriieh»* 
PhUot.Alitandl. derBertiner Almdemieb iSSî. 8. S35-9SX 
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inisliclie des trois premiers vers de chaqac slroplie est 
composé de quatre iDtODatiom (hebung), et le deuxiè- 
me de trois. Le quatrième vers a quatre intonations 
comprises dans Fan et Tantre de ses hémistiches (1). 

Les vers des Nibelungen peuvent donc être scandés 
d'après la mesure fuivanle : 



(i; Im milielbochdeutschen (der tprache dei Nibefungenlide»), sfnd 
nur dirjenigeii stammsjibe» der^rter lang, wddw eotweder dneii 

gedchnten seibsllautcr, wicin wami, kteine, Oder iwd miUaiiter iMcb 
don sdbsllauler babcn, wie in kreftic, wlU, Zwci sylben mit konen, 
durch eincn einzîgen mitlauter getrcnnten selbsUaulern, wie in rerfe», 
vatevy willekomen (813, 3), koonen ir einander f encUeift niid «Ueloe 
lange Rcbraucht wcrden. Wcîchldîes srhonvon unserernenerenwortmes- 
sang ab so islcine ondcre Eigcnlbumlirhkcil gcradezu im widerspruch 
mit dor lesteren. Wenn nainlich nacb einer lange sylbe eine kurte folgl 
soerhall dicse selbst die hebung, d. h. cinen starkcn ton;daher wurdc 
z. V. guoten auf baien reineti konnen, obscbon dics in den Nibclungcn 
nicht voikommt. Nur wcnn nacb der kunen sylbc wiedcr eine lange 
kommt. z. v. in Wunderlich, ritterschaft , bleibt die kurre in dei scn- 
kung, d. h. unbetnnl. Zwei scibstlautcr werden meislens ineinander 
ferscbleifl ; aucb sonslfindet man nocli zusanunonzieliungcn marbterart. 
Die veramcssung befolgt ira allgemeinen die Regel, dass nur die he- 
bungen zahlen. Die bebungcn konnen unmiltelbar aufcinander folgen 
wie I. T. mtn sun SiffU <727, /i ; sic konnen auch jecicsiiuitl durcll 
dneseukung, aber nur durch eine ciiui^c, gelrennl sein. z. v. ht ie- 
WMH éas tnpfangeti (730, 1). Indessen lasst der aaftakt vor iedem vers, 
(oderaochTariederfenhallle iudeallUiellingen), xwei bis drei sen- 
ktinf{en la; i. t. «i gtdaldêik Mmeitrrtthm (841* V» ^ch getar^u nÊài 
gtkUteH (750, S). — Der Ifièebni§9 nât, herausgegefaeii f«m dr. 
Lodwig Bnanfda. 
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Vers 4. 

Les poêles français du luoyen-âge ii*ont pas adoplé 
non plus comme règle de prosodie» un nombre fixe de 
syllabes , ainsi que cela esl admis de nos jours; ils se 
contentaient» eux aussi» de rbémisticbe et delà rime 
a88onanle,c'ebl-à-dire, fondée sur la parité des voyelles; 
ils ne tenaienl nul compte des consonnes ; ils n'avaient 
pas, comme aujourd'liui , des rimes pour les yeux, ils 
sacrifiaient tout à la satisfaction de Toreille, car ils n'é- 
crivaient que pour ceux qui ne savaient pas lire. « L'em- 
ploi des rimes assenantes , dit M. Genin dans son Intro- 
duction à la chanson de Roland, est un caractère de 
haute anUqnilé. Déjà du temps de StrLouis» les règles 
modernes de la rime sont observées , non pas absolu- 
ment aussi sévères qu*au XVII* siècle, mais peu 8*en 
faut. Par exemple, on ne rencontre plus dès-lors un 
singulier rimant avec un pluriel. » 

Après ce rapide coup-d*œil jeté sur la versification 
des Nibelungen, il nous faut dire comment les noms 
historiques des héros de la Saga néerlandaise ne nous 
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sont panreDOS qa'allérés et défigurés. Ce fait peal s'ex- 
pliquer si l'on tient compte de la différence des temps 
et des lieux où les éTènements se sont accomplis et de 
ceux où ils ont été rapportés par le poète; il s'explique 
sartoat quand od se rappelle que les capitulaires des 
rois franks, depuis St^-Boniface, défendaient aux ecclé- 
siastiques et aux dercs de chanter des chansons profa- 
nes, et que ce fut alors que le moine Otfried composa 
ses cantiques spirituels à l'usage du peuple* D'ailleurs, 
au XHV siècle, les souvenirs do cyde méroyfngien 
avaient déjà pâli devant une figure plus grande et plus 
moderne , celle de Charlemagne, le héros du cycle car- 
iûviugien. M. Ampère remarque aussi que la confusion 
de noms de personnages qui se conservent dans la tra- 
dition en changeant de rôle , est un fait qui se présente 
fréquemment dans Thistoire des traditions. Les peuples 
font ce qa*on fait tous les jours quand ou se souvient 
imparfaitement d*nn récit ; on suit à peu près l'ordre 
des événements, mais l'on confond les noms. £t ce ne 
sont pas les noms seuls qui se déplacent ainsi dans le 
souvenir et se transportent d'un personnage à un autre 
personnage. Pareille chose arrive pour les événements; 
on prête à l'un ce qui est arrivé à l'autre, et par là le 
même fond de récit, en passant de houche en bouche 

16 
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devienl une histoire toute différente. » On peut solaire 
une idée de ce que devient la vérité historique, dit 
Fournier de Monjan dans sa notice sur Jornaudès , 
lorsqu'elle n'est point fixée par récriture, en comparant 
FAttila et le Gharlemagne de Thistoire avec TAltila des 
Nihdungen et le Gharlemagne des romans et des poè- 
mes carlovingiens. . . . chants populaires qu'on retrou- 
ve autour du hercean de ht plupart des peuples ; histoi- 
re inspirée des âges héroïques où le merveilleux se 
mêle au réel, otr Thomanité prend des proportions co- 
lossales, mais sans perdre son caraclère; où Thomme 
se retrouve toujours dans ce demi-dieu : littérature 
sans art, sans règle , mais pleine d'originalité, pleine 
de vie et de passions fougueuses; rude et naïve expres- 
sion d'une société qui s'ignore, et qui s'agite inslincti* 
vement pour échapper àTonhli et percer les ténèbres 
qui la séparent du théâtre de l'histoire. (1). » 

Il est à regretter pour la Néerlande que les différen- 
tes sagas qui sont entrées dans le Nibelungenlied 
n'aient pasélé conservées dans leur langue primitive; 
elles auraient rempli un vide considérable dans l'his- 

(1) Collcct.*act avtcun 1at*j édition de Nisard, |k. 420. 



loireliuérairede cepays. Il eti probable qu'elles aa« 

raieni gardé davantage leur couleur locale et qu'elles 
n'auraient pas reçu» en passant par une langue étran- 
gère, des embellissements empruntés au domaine de 
Fallégorie; ciùr on peut dire des Mibelungen ce que Ro- 
bert Wace disait, dans le romande Kou» des chevaliers 
de la Table ronde : 

Eu cel grant paiz que jo vus di, 

Ne sai si vus Taves oî» 

Furent les merveilles prouvées , 

Et les aventures trovées: 

Qui de Ârtur sont tant contées» 

fitàfoblessuntaturnées; . 

Ne tôt mençonge ne tout voir , 

Ne tôt folor> ne tôt savoir : 

Tant ont li conléor conté , 

Ët li fabléor tant îMé, 

Por lor coules embeleter , 

Que tôt ont fait fable sembler. 
Si nous ne nous trompons, notre manière d'envisa- 
ger le poème des Nibeluogen est nouvelle en France. 
H* Ampère n*y a vu qu*une fable (i), et dans les noms 



(1) « Duns lu fublc des ^ibcIu^g8| il est impossible de ne pas IruiiVer 
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de 868 héros • M. Augustin Thierry n*a ?n qu'une res- 
semblance forluile de noms avec ceux de Tbisloire (i). 
Quant à nous» nous y voyons autre chose; nous y 
voyons des traces historiques des temps primitifs de la 
monarchie française « et voilà pourqpioi L'étude de la 
langue et de la saga néerlandaises a eu des charmes 
pour nous 1 Nous croyons avec M. Marmier que c'est 
aux Sagas qu*il faut avoir recours pour connaître Tbis- 
toîre de ces tribus de pirates qui, au moyen-âge» enva- 
hirent l'Europe entière, et que quiconque voudra écrbre 
Thistoire ancienne du Nord sans étudier ces sources, 
court grand risque de ne fake qu'une cnmre fautive et 
incomplète (2); nous croyons que la scène des Nibelun- 
gen se passe 1& oii fn\, pour nous servir du langage 
de Du Tiiiet» « la première demeure des François, sur 
» les rivages et par les isles de la mer germanique, 

• 

une version de la Table contenue dans quelques chants de TEdda. » 
Ampère, Sigurd, tradition épique des peuples germaniques, imprimé 
dans Littérature, Voyagi s et Poésie, édition Didier. 

(1) « Brunehilde possédait au phit liaiit degré ce earaclèrc TindicaUf . 
et iinplacalde dont la vMUe poérie germanique s penonaifié le t>pe 
dans une femme qui porte le même nom { — la BrmU^ des Nibelangco. 
Cttu r«iumHmfi§ de nom têt pdiihiit nm? oiib. » Ang* Tbkrrj, 2« 
Uédldet tempe mér o Tîn g ieDS. 

(9) Lettrei sur ridaBde^ 
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sçavoir est Hollande, Zélande et autres Isles et limites 
maritimes auprès des vieux Saxons » et lors ils es- 
toient pirates» et 8*addonnoient à guerres na?a- 

lesO).» 



(i) RccoeU dfit Riqrt de FlraBoe^ pag. 4, in-A*. Mb, 1602. 
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LES NIBELUNGEN ( ). 



SlCrfilD TRIOMPHB DU DKAGOM. 

Dans un châleau-fort de la îVéerlande, à Xante, sur 
le Bas-Rhin (2) » demeurait le poissant roi Sigemond. 
Sa femme étail Sigelinde, qui lui donna un fils nommé 
Sigfrid. CelttHSi était vif d*esprit et rcfboste de corps; 

(1) D'après Weiden et Blommacrl, 

(i) Niden bi dea Rlae..» Dd wuolts in jNiderlandeii««» (r, 20 der Ni* 
Miiigendt)« 
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Dans son regard brillait la valeur du père qui voyait 
déjà dans son enfant un héros. ▲ cause de cela , la 
reine Sigelinde passait ses jours dans l'inquiétude et 
les angoisses» car le jeune Sigfrid ne rêvait qu*aven* 
tures et dangers; il écoulait peu les tendres conseils de 
sa mère, et rien ne lui était plus agréable que de courir 
au loin comme un éperdu et d*essayer son adresse 
dans les combats. Chaque fois que les hommes d*armes 
de son père allaient en guerre » Timpatient batailleur 
demandait en gr&ce de pouvoir les accompagner; mais 
Sigemond le retint chaque fols , lui remontrant qu'il 
était trop jeune et devait attendre son âge. Ces admo- 
neslations paternelles déplaisaient à Sigfrid ; il se sen- 
tait de la force dans le bras et du courage dans le 
cœur, et tt franchissait en imagination les hautes mon- 
tagnes dont les cimes se perdent dans les nues. 

Ni la volonté de son père , ni les prières de sa mère 
ne pouvaient arrêter son ardeur pour les batailles. Uu 
jour, dèsTaurore, le jeune guerroyeur partit du châ- 
teau de Xaule et se dirigea vers Test, du côté où le 
soleil levant lance ses premiers rayons. 11 suivit le 
cours du Rhin, gravissant les montagnes, traversant les 
forêts , ne faisant attention aux villes et châteaux qui se 
trouvaient sur son passage. Les sommets bleus des 



— 2S8 — 

montagnes lui servaient de Jalons ; il marcha dans leur 
direction. Le troisième joar» il se vit an pied d*im 
mont gigantesque assis sur les bords du Rhin, tout cou- 
vert de bois touffus et nommé iZevengebergte. Plein 
d'audace , Sigfhd pénétra sans hésiter dans ce bois 
ténébreiu ; son javelot loi fraya le chemin à travers les 
ronces et les branches enlacées et le soutint au-dessus 
des abymes béants* 

Déjà le soleil avait fourni la moitié de sa course et 
Sigfrid n'avait pas encore tronvé d*issae« Toat-à-conp 
il aperçoit une colonne de fumée qui s'élève au-dessus 
deschénes; il s'arrête, et bientôt il entend des coops de 
marteaux retentir du fond d'une caverne percée dans le 
roc Sa joie fat grande quand il découvrit dans le loin- 
tain une forge qui vomissait des Uammes entremêlées 
de gerbes de feu. Il s*y rendit tout droit dans Tinten* 
tion de se faire forgeron. Ah 1 comme ils riaient les 
compagnons de Fatelier, en voyant s'avancer ce petit 
téméraire dont le plus léger duvet ne garnissait encore 
le menton! Naître Mymer, connu dans les alentours 
par l'excellence de ses outils , lui dit en ricanant qu'il 
pouvait entrer pour essayer une fois ses forces. On 
tendit à Sigfrid le marteau le plus lourd , mais à peine 
VeaUû soulevé , que le fer vola en éclats. M ymer lui 
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enjoigiiil de cesser de frapper, mais Sigfrid n*eii conti- 
nua pas moins et enfonça Tenclume dans le sol. Alors le 
maître forgeron et ses compagnons commencèrent à 
craindre pour leur vie ; ils voulurent s'emparer de cei 
étrange visiteor et Tarrèter, mais Sigfrid les terrassa 
tous, et ce fut avec beaucoup de peine qu'ils purent se 
relever. 

Sigfrid resta dans la forge et se remit à battre le fer 
avec une telle violence > que Tendume en pénétra da- 
vaulage dans la terre. Maître Mymer se mordit les 
lèvres de colère et chercha les moyens de Téloigner; il 
résolut de Teuvoyer bien loin dans la forél où grouil- 
lait un dragon furieux. Un soir le forgeron, s^adressant 
à son jeune hôte , lui parla en ces termes : « Vous m'i- 
rez brûler du charbon dans le bois ; vous partirez de- 
main , avant le lever du soleil , car nous sommes pres- 
sés. Vous irez sur cette haute montagne, non loin du 
Rhin , où croissent les plus beaux cbénes et les hêtres 
verts» et là vous préparerez le bois. • Ce qui fat dit fat 
Élit; chênes et hêtres plièrent, crièrent et se brisèrent 
comme roseaux soas la main de Sigfrid. En pea de 
temps le bûcher fut dressé. Gomme Sigfrid se disposait 
à prendre quelque repos à Tombre d'un tilleul à large 
couronne , le dragon se précipita sur lui ; celui^i 
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saisit aussitôt nne branche de chêne , en frappa le 

monstre el le lit reculer jusque daos le bûcher embrasé. 
Quand il fit la graisse du dragon suinter goutte i 
goutte , il excita encore la fureur du brasier, et le 
sang du monstre ruissela jusqu'au pied du tilleul. 
Fatigué, Sigfrid s'étendit de nouveau sous son om- 
brage ; il entendit alors le ehant d'un rossignol caché 
dans la feuiliée. L'oiseau chantait : 

« Celui qui se baigne dans le sang du dragon 
» acquiert une peau aussi dure que Técaille 
» insensible aux coups de la hftche. » 
Le jeune homme ôla ses habits et se baigna dans lu 
graisse du dragon; sur ces entrefaites » une feuille de 
tilleul lui tomba sur Tépaule droite. Une peau d'écaillé 
couvrit tout son corps excepté à l'endroit qu'avait tou- 
ché la feuille de tilleul. Quand le bûcher fut réduit en 
charbons, Sigirid en emplit un sac et retourna à la 
forge , emportant la téte du dragon comme trophée de 
sa victoire. 

Les compagnons du forgeron tremblèrent en le 
voyant revenir de la forêt: «maître, maître, s'écrièrent* 
ils, Sigfrid a vaincu le dragon; Dieu tout-puissant, 
ayez pitié de nous! » Maître Mymer alla au-devant du 

jeune héros et lui témoigna mille amitiés; mais lui 
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le terrassa à l'instant même et Mymer ne se rdeva 

plus. Ses compagnous épouvantés se Unreat cachés 
dans la forge. 

Sigfrid se forgea du meilleur acier €l du fer le plus 
dur» une épée» une cotte de mailles, un haubert» un 
Louclier et un casque, comme il convient à un che- 
valier, et ainsi équipé il 8*en alla eourir de nouvelles 
aventures. 



II. 



SIGFaiD FAIT LA GONQUâTB DE BRVNEH1L1IB. 



Sigfrid prit dans Técurie de Mymer son meilleur 

coursier, l'agile Grani; jamais haras royal n*en nourrit 
de plus beau. Sigfrid le monta et partit. Arrivé à une 
source limpide de la forêt , il y trempa ses lèvres et 
mangea f(uelques groseilles qui pendaient gràciense- 
ment aux branches d'un arbrisseau vert. Puis, il se 
reposa à Tombro d*un arbre « et aussitôt les doux ae- 
cents du rossignol vinrent de nouveau frapper son 



— 2S7 — 

oreille. 11 chantait une jeune beauté d'isenland et 
disait par qael courage de héros on ponvail oblenir 
cette angélique enfant. Sigfrid, qui avait déjà maintes 
fois latté contre les bêles féroces des forêts» se sentH 
tant d'ardeur, qu'il résolut de surmonter tous les obs- 
tacles et de délivrer la fille du Roi » objet des perpé- 
tuelles chansons du rossignol. Le petit chantre des 
bois devint son guide » et plus il fit Téloge de la char- 
mante princesse et lui peignit les difficultés de sa déli- 
vrance , plus le jeune chevdier brdla du désir de briser 
les chaînes de la royale prisonnière. Tous les oiseaux 
de la forêt entonnèrent un concert de louanges en 
rhonneur de Brunehilde , enfermée dans le château de 
Ségard qu'entouraient des flammes étemelles; ils 
chantaient d*espoîr de voir bientôt rendre à la vie et à 
la liberté, cette belle dormeuse qui ne pouvait se ré- 
veller du sommeil où des maléfices l'avaient plongée. 

Bientôt Sijg^frid eut gagné la mer : un petit navire le 
porta à travers les flots en furie. Le rossignol se perdia 
au haut du mât» jusqu'à ce que le navire abordât à une 
terre de pauvre aspect, déserte et rocheuse. Grani 
gravit promptement le roc; il se mit à ruer et à hennir 
quand H sentit la chaleur du brasier, qui projetait au- 
tour du fort de Ségard des flammes sauvages et uAe 
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lumière semblable aux rayons du soleil le plus éblouis- 
saot. 

Plus Timpélueux coursier approchait du foyer iu- 
candesceni , plus le chant du rossignol retentissait au* 
dessus de la téte de Sigfrfd. Il chantait : 

c La flamme entoure de tous côtés le château de 
Ségard ; là , depuis plus de cinquante ans^ Brunehilde 
est captive ; mais le hardi chevalier franchit la barrière 
ensorcelée de la forteresse. Marche , marche sans peur* 
Sigfrid ; par ton courage tu obtiendras la jeune et belle 
princesse. » 

Le veut se taisait autour du château ; la bannière 
du seigneur châtelain pendait immobile à la plus haute 
tour. La sueur coulait à grosses gouttes du visage du 
jeune héros; la chaleur le suffoquait. Rien n*y fait, 
Sigfrid lance son coursier à travers cette mer de feu. 
Les flammes se séparent et lui lifrent un libre pas- 
sage. Entré dans le château, Sigfrid reste stupéfaft; 
autour de lui un silence de mort, et quoique depuis 
long-temps il fit jour, tout dormait encore. Sur les 
remparts , Ja garde sommeillait le cor à la main ; les 
chiens dormaient à Teulrée de la basse-cour, les pi- 
geons et d'autres volailles dormaient tranquillement sur * 
là herse. Ët quand Sigfrid se mil à marcher^ ses pas 
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résouncreot solitaires par les longs corridors du châ- 
teau ; personne ne vint au-devant de lai pour le rece- 
voir. Dans la cuisine, Taide du cuisinier élail assis 
endormi auprès de sa broche; là ronflait une ser- 
vanle, un poulet à la main, prête à le plumer; le 
cuisinier dormait sous la cheminée. Et plus Sigfrid 
avança* plus grand devint son étonnemenl • car dans 
tous les appartements il ne voyait qu^hommes et 
femmes endormis. Enfin il entra dans la salle d'hon- 
neur du chàleau el il fui éhahi de voir dans un riche et 
élégant fauteuil nn chevalier armé de pied en cap dor- 
mant d'un profond sommeil* Le casque qui lui ceignait 
la téte , son haubert, sa cuirasse et le bouclier qui lui 
pendait aux cdlés , tout élail d'un travail remarquable 
et étincelaît d'or et de pierreries. Sigfrid ne put résis- 
ter au désir d'ôler le casque à cet élégant dormeur. — 
Il le fit , et , à surprise 1 une jeune femme aux joues 
vermeilles se trouva devant lui. Telle qu'une rose épa- 
nouie qui brille au milieu d'une guirlande de verdure , 
ainsi se détachait de sa jaune cuirasse la plus belle fi- 
gure de vierge. Aussitôt Sigfrid tira son épée et de son 
tranchant délivra de cette armure étincelante les 
membres de la jeune beauté , qui en sortit radieuse 
comme une rose du houlon qui la renferme. Sigfrid fut- 
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dans Tadmiration; il sentit une douce haleine s'échap- 
per de ces lèvres Tirgintles el ne put se défendre .d*y 
déposer un haiser. Aussitôt les yeux de la belle dor- 
meuse s'onvrirent ; elle les porta avec amonr sur son 
sauveur, comme Téloile du soir qui scintille à travers 
des nnages diaphanes. « Vons éles Sigfrid* fils de Si* 
gemond? > dit Brunehilde,car c'était elle qu'il avait de 
vant loi. « Qui aurait en , si ce n*est vous , la force de 
briser ces liens imposés par le sort et le courage d'af- 
fronter ce brasier ardent? t Sigfrid répondit : t Je suis 
Sigfrid , fils de Sigemond • le tueur du dragon ; et dès 
ce jour, TOUS serez à moi. » 

Bmnehilde » hi fière princesse , se leva de son siège 

comme une ileur qui se dresse sur sa tige aux premiers 
rayons du soleil. — Sigfrid parcourut avec elle les 
vastes salles de Ségard et il trouva occupés tous les 
serviteurs du château. Maître d*h6tel» maréchal et 
chambellans , tous s'approchèrent avec respect de leur 
nouveau seigneur. La broche tournait dans la cuisine, 
les servantes étaient à leur besogne. Les chiens 
aboyaient dans la cour, les chevaux hennissaient dans 
les écuries» le guet sonnait la diane du haut de la tour, 
les pigeons voltigeaient autour du château. Toute 
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magie fut vaincue et baouie » excepté celle de l'amour 
par laqnelle BnDehilde s'atlaclia le béroa Sigrrid. 



tll. 

t»ir>Fail) OUTlEiNT LE CHAl'ËRON DES MBfiLUiNGBN , L*KPÉK 
BALMING IT LB TBésOR DIS NIBBLDHGIN. 

Par le charme de sa voix et de son regard , Taimabln 
Bninddlde tint le héros captif dans son ehilean. Sig- 
frid languit toujours après la récompense promise ; 
mais Bnmehilde était trop fière pour se mettre sons Is 
puissance d'un homme. Sigfrid espérait en vain ; 
alors il eherciia à se déliarrasser des liens enchante» 
de Brunehilde. 

Lorsqu'il sortit en oliasse, le chant des oiseanx lai 
rappela ses premiers actes de courage et ralluma son 
ardeur pour les aventures. Mais Timage de Brunehilde 
lui apparut aussitôt dans toute sa beauté et cette ardeur 
se dissipa. Quand il reposait dans son appartement » les 
oiseaux volaient soir et matin autour de ses fenêtres » 
lui répétant sans cesse en chœur que Tintrépide ïafiier 
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gardait un immense trésor dans la terre des Mibelun- 
gen« et que s'il s eu rendait maître, il régnerait sur 
ee pays ; Sigfrid résolut d*en iiodre la conquête. 

Un matin de bonne heure , il quitta Isenbourg* le 
château d*lsenland. Il 8*cn éloigna le cœur attristé 
et se retourna sans cesse pour le revoir; il aperçut 
Bmnehilde sur le balcon , elle lui parut plus belle que 
jamais et il revint sur ses pas. 11 partit une seconde 
fois : il tourna de nouTcau les yeux vers le château où 
il laissait Brunehilde et revint une seconde fois. Le 
troisième jour, il s'arma et s'enfuil enfln de ce magique 
séjour vers la forêt lointaine; les oiseaux perchés sur 
toutes les branches des arbres , répétèrent leurs chants 
bruyants sur Timmense trésor des Nibelungen^ de ma- 
nière que Sigfrid marcha droit devant lui et ne regarda 
du côté d'Isenbourg que lorsque la forteresse ne fut 
plus qu'un point noir dans Tespace. 

Les oiseaux furent ses guides fidèles , et il alla loin , 
bien loin jusqu'à ce qn*il fût arrivé dans le Nivelkind, 
la terre desNibelungen. Fatigué, il se couche à Tombre 
d*un arbre touffu, où les oiseaux reposent aussi; tl 
s'assoupit et s*cndort. Mais bientôt Sigfrid est réveillé 
par un bruit étrange. En ouvrant les yeux, il se voit 
enlouré d'une troupe de pelils nains, qui lui mesurent 



— « 45 — 

les membres et essaient ses armes, il se dresse el se 
secoue comme pour se débarrasser d'no essaim de 
moucberous. Uo petit bomme à barbe blancbe les dé- 
passait toos par la taille ; une couronne lui ceignait le 
front, une forte cuirasse entourait sa poitrine et 
dans sa main droite il tenait un fouet dor à sept 
nœuds. 

c Ah! ahl brare gar^n, dit-il elfrontémentà Sig- 
frid, que veux -tu dans le royaume des Nibelun- 
gen? » 

— « M*emparer de leur trésor» » fut la réponse de 
Sigfrid. 

Alors un long éclat de rire partit de la troupe mo- 
queuse et résonna par toute la forêt. Hais Sigfrid fait 
jouer sa lance et disperse ces nains comme mouches. 
Alberyk — c*e8t le nom de ce petit vieillard — lui 
assène un si violent coup de fouet, que Sigfrid faillit 
laisser échapper sa lance. 

— « Que penses-tu donc, petit scéléral? Tiens, dé* 
défends ta pean , » lui crie-t-il en brandissant son 
glaive. 

Alberyk pare habilement le coup et ses compa- 
gnons volent à son secours. Sigfrid dans sa colère 
n*en frappe que plus dru. Alberyk succombe à la fin 
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et demande grâce en lui offrant de Taider à s'emparer 
do trésor. 

Sigfrid guidé par Alberyk franchit des rochers hauts 
comme des tours et se dirige vers un ehâteau-fort, 
demeure du nain ; l'entrée en esl fermée par un roc 
colossal. A la voix d*Alberyk> le roc se retire et un 
géant se présente à lui. Alberyk entre précipitamment 
et quand Sigfrid veut le suivre , le gigantesque portier 
lui barre le passage. Sigfrid insiste , mais le géant 
Wolfgramlmer lève sa massue de fer, aussi lourdé 
qu'un tronc d'arbre. Sigfrid évite le coup, et la massue 
va frapper la terre où elle 8*enfonce. Alors le jteune 
héros court sus au géant et le terrasse. Son corps en 
tombant ébranle les montagnes dans leurs fondements. 
Sigfrid enchaîne Wolfgrambaer et le serre avec tant 
de force que les os du géant craquent dans ses mafns 
juvéniles ; Wolfgrambaer s'excuse de sou mieux et lui 
promet de le laisser entrer. 

— « Il le faut bien maintenant, vieux rustre, • dit 
Sigfrid , et il lu! lia les bras. 

Ensuite il entra dans le palais d' Alberyk et 
bria : t 0ts donc , toi , nain hypocrite , est-ce ainsi que 
tu tieus ta parole; je vais te montrer comment j'ai 
rhabilude de punir (es semblables. » 
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Sigfrid avait beau crier el cbereber daiia tous les 
circuilsdu cliâleau, personne ne parut. Mais en par- 
coaraot une chambre haute * il aperçut enfin le nain 
Alberyk , le saisit par la barbe et lui lia les mains sans 
entendre ni ses cris ni ses plaintes. 

Cependant Alberyk lui dit: c Seigneur , je veux vous 
jurer foi et hommage » vous servir si vous me laissez 
la vie. Même je vous procurerai le chaperon desNibe- 
lungen qui vous donnera la force de m guerriers. 
Laissez-moi libre, je vous prends pour mon maître 
^prédestiné à devenir le possesseur du trésor des Nibe- 
lungen. • 

^ « Bien fou serait celui qui te croirait, • dit le fils 
4ie Sigemond. 

Alberyk Tassura de uouf eau de sa fidélité et lui in- 
•diqua même la place où était caché le chaperon des Ni* 
belungen. Sigfrid s*y rendit et y trouva en effet ce 
'Chaperon magique au muycu duquel il pouvait désor- 
mais se présenter invisible à son ennemi. Il rendit le 
nain è la liberté et revînt à rentrée du château où gi- 
sait encore le ^éant Woifgrambaer. Celui-ci pria Sig- 
frid de le débarrasser de ses chaînes , lui promit ses 
^rvices et lui offrit de le mettre en possession de 
i*épée Balmiog , la meilleure épée qui fût jamais sortie 
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des maios d'un forgeron ou qu'eussent maniée celles 
d*ua guerrier. Sigfrid consentit à le délivrer à 
celte condition. Aussitôt Wolfgrambaer indiqua l'en- 
droit ou était cachée la formidable épée, derrière la 
masse de pierre où reposait sa téte; le jeune héros s'en 
empara auasitét et le géant fut libre. 

Sur Tordre du ûls de Sigemond et de Sigeliode , le 
nain Alberyfc lui montra à l'instant le chemin qui con- 
duit ù la caverne où le rusé Tafuer gardait jour et nuit 
le précieux trésor des Nibelungen. Les oiseaux salnè- 
reut Sigfrid et Tencouragèrent à combattre vailiumr 
ment. Le chemin serpentait à travers des rochers sau- 
vages et était si escarpé que Sigfrid avançait difficile- 
ment Bientét il vit au pied de la montagne» qui cachait 
dans ses flancs Tincommensurable trésor, le dragon 
Tafner dont le corps luisait au soleil du midi. Le chant 
des oiseaux mélodieux soutint le courage de Sigfrid et 
Mberyk lui conseilla de faire usage du chaperon des 
Nibelungen. Sigfrid s*en coiffa, mit à sa ceinture Fépée 
Balming et alla droit au dragon qui ne le vit pas ap- 
procher. Eveillé par les pas de Sigfrid , Tafner se roula 
en plis et replis tortueux jusqu'à rentrée de la ca< 
verne. Oli 1 comme tout cet or el ces pierres précieuses 
étincelaient à travers les fentes de la montagne! Les 
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yeux de Sigfrid ne purent rapporter ces jets de lu» 

mière; cel obstacle n^irrita que davantage son désir de 
Intter avec le dragon. 

Il ne voulut point obtenir le trésor par artiGce, mais 
ainsi qa*il convient à un héros » par un combat à vi- 
sage découvert. Il jeta le cbaperon des Kibelungen et at- 
laqua Taf aer, Tépée levée. Le dragon vomit des tour^ 
billons de flammes « qui forcèrent Sigfrid de se dé- 
tourner, car elles étaient si ardentes que les rochers 
en furent embrasés. Le monstre descendit en rugissant 
dans la vallée et couvrit Sigùrid d*une épaisse fumée ; 
mais celui-ci fit un mouvement en arrière, prit rani- 
mai en flanc et lui perça le cou avec l'épée Balming» 
Tafner se dressa écumant de rage et de douleur; mais 
Sigfrid recueillit toutes ses forces et toujours armé de 
son glaive , il abattit le dragon , fendît sa peau écaillée 
€t lui arracha le cœur. Tafner voyant tout son sang 
^happer en flots noirs , hurla d'une voix humaine : 

» Tu es maître de mes trésors , 

» Toi qui m*a8 percé le cœur ; 

1» Mais y comme à moi » Sigfrid , cette mine d*or 
» te coâtera la vie. » 
Tafner était vaincu; aussitôt arriva Âlberykà la téte 
4e son peuple de nains, pour saluer Sigfrid vainqueur 
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du dragoa. Le héros péaélra dans la ca? erne ti fui tout 
eitasié devant ce vaste trésor qu'il ne pouvait ombras* 
ser des yeuxp |l en établit gardien Alberyk et ses nains, 
Quand il rentra au palais des Nibelungen , il y trouva 
réunis les plus valeureux chevaliers du pays qui pro* 
clamèrent le fils do Sigomond de Néerlando, leur sei- 
gneur et roi. Ensuite , il retourna dans sa patrie ou 
ses parents vivaient encore. Par la mort de Tafner, le 
détenteur du trésor des Nibelungen» fut rompu le lien 
magique par lequel Brunehilde tenait Sigfrid enchaîné. 
Ainsi revint » après un long voyage , ce prince valeu- 
reux auprès de ses parents à Xante, sur les bords du 
Rhin. roi de Néeriande Sigemond et sa femme 
Sigelinde» ivres de joie, serrèrent leur fils Sigfrid dans 
l^urs bras, 

IV. 

SIGPRU) A WOaMSf 

Sigemond et Sigelinde éprouvèrent un grand plaisir 
du retour de leur fils. On donna beaucoup de fdtes au 
ch^eau de Xante » car le roi était un seigneur génér 
reux. 
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Cependant Sigfrid était mélancolique ; il pensait sou 
vent à Ghrimhilde , la 8®ar de Gunter, roi des Bar- 
gondes , qui tlemcurait et tenait sa cuur à Wornis, sur 
le Rhio. La beauté de cette princesse était connue au 
loin , et plus d'un noble chevalier avait aspiré » mais en 
vain , à i'bonneur de lui présenter ses hommages ; la 
fière damoiselle ne voulait pas aimer. 

Le cœur de Sigfrid n*en vola pas moins vers la fille 
du puissant roi ; son père fui surpris eu apprenant la 
résolution de son iils de se rendre à la cour de Bur- 
gondie et de prétendre à la main de Chrimbilde. Plein 
de confiance en ltti*méme » Sigfrid voulut courir cette 
aventure comme il en avait couru tant d*autres» dont 
il était heureusement sorti. Quand Sigelinde vit que 
ses larmes ne purent arrêter son fils , son fils unique , 
elle prépara tout pour son départ. Afin de paraître dans 
le plus grand faste , Sigfrid choisit douze compagnons 
île voyage. Leurs épouses durent travailler nuit et jour 
à leurs habits qu'elles rehaussèrent d'or et de pierre- 
ries. Les armures de ces chevaliers n'étaient pas moins 
èrillantes ; leurs casques et leurs cuirasses étaient 
d*or« et les mords, les rênes et les selles de leurs che- 
vaux de bataille étaient d'or. 

La douleur fut grande au départ. Sigfrid consola 
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son i>ère et sa mère et les pria de ne pas craindre pour 
sa vie. Le septième jour« il parvint avec ses compagnons 
dans la plaine de Worms, la ville snperlie des bords 
du Rhîn. L'arrivée de ces preux étonna tout le monde. 
Quand ils se firent annoncer à la cour du roi Gunter, 
personne ne savait d*où ils venaient et ce qu'ils vou- 
laient. Cependant un d'eux , Hagen de Tronek, crut 
reconnaître dans le chef de la bande l'inlrépide Sigfrid, 
le dompteur du dragon et le vainqueur des Nibelun- 
gen. Aussi conseilla-t-il au roi de le recevoir ami- 
calement. 

Le roi alla avec toute sa cour au-devant de Sigfrid 
et le reçut avec politesse à la porte de son palais. 
Sigfrid parla ainsi à Gunter: Votre cour est renommée 
par ses vaillants chevaliers» et vous même» seigneur 
roi , vous êtes un guerrier invincible ; pour m'en 
convaincre, je suis vena ici. Votre royaume et 
votre palais sont considérés au loin , je veux les ob- 
tenir par la force; si vous êtes mon vainqueur tous 
mes biens sont à vous. — A ces mots , le roi et sa cour 
furent consternés. Son frère Gerenot et Ortviryn de 
Metz , et Hagen de Tronek mirent Tépée à la main ; 
mais son plus jeune frère» le seigneur Giseler » calma 
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Sigfrid avec de douces paroles et ùl eû sorle qu'il Ml 
le bien venu an palais de son frère. 

Pendant le séjour de Sigfrid à VVorras, il y eut 
beanconpde tournois, el le héros néerlandais fut tou- 
jours proclamé vuiuqiieur. Bien des damoiselles lui 
aourirent; mais celle qu'il aimait an fond de Tàme ne 
parut jamais à SCS yeux. Chrimliilde pourtant Tavait 
maintes fois vu du haut de son balcon» quand il rom- 
pait des lauces avecles chevaliers ilu roi dansla plaine 
du chftteau; et chaque fois qu'elle le voyait elle avait 
le cieur ému , car elle ne le voyait pas sans plaisir. 

Une année se passa ainsi depuis Tarrivée de Sigfrid 

à Worms; alors vinrent des députés de Saxe de la 
part du prince Ludeger, et de Danemarck de la part 
du prince Ludegart, lesquels déclarèrent la guerre 
aurai des Burgondes. A cette nouvelle inattendue, 
Qnnler ne sut quel parti prendre ; mais Hagen lui 
conseilla de s'adresser à Sigfrid. Heureux de saisir 
cette occasion d'obliger le frère de Chrimhilde , Sigfrid 
lu! promit qu'avec mille hommes il viendrait à bout 
des ennemis , fussent-ils trente fois plus nombreux. 
Le roi entendit ces paroles avec joie, et bientôt mille 
hommes furent assemblés, parmi lesquels Volkart 
d'Alsace, appelé le chanteur, Elagen , Sindolt et Hu- 
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fioU, Orlwyade MeU et Danwkart-le-hurdi « frère de 
Hagen. 

lisse rendirent en Saxe à travers la Messe; l'en- 
nemi fut complètemeot défait, bien que son armée 

fut de vingt mille hommes. Le roi Liidegart fut vaincu 

et devint Totage deSigfrid. Ludeger vola à son secours; 

mais insensible comme la mort , Sigfrid faucha de son 
épée Balming les bataillons de Ludeger. 

Quand ce prince reconnut Sigfrid à la couronne que 
portait son bouclier, il demanda la paix ; elle lui fut 
généreusement accordée. La nouvelle de celle victoire 
fut apprise avec joie à Worms; Ghrimbilde donna lar« 
gement à boire ciuxmessagersqniluiannoncèrentqu'on 

la devait au héros de la Néerlande« au puissant Sigfrid. 
Quelle manifestation de reconnaissance il y eut sur les 
pas du vainqueur à son retour en Burgondie I Gomme 
elles se réjouirent les dames et les damoiselles , et 
surtout Ghrimbilde , la sœur du roi I 

Sigfrid voulut prendre congé de Gunter et retourner 
dans sa patrie. Mais Gunter insista pour qu'il demeu- 
rât , et Sigfrid, ne consultant que son amour pour 
Ghrimbilde • resta à la cour de Worms, 

Pour célébrer cette victoire, le roi Gunter convia ses 
chevaliers etses vassaux à de magnifiques tournois. De 
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tous côtés» priuces et seigneurs arrivèrent à Woruti} 
où tout avait été diisposé pour la fête. Afin d'en rele- 
ver Téclal , le roi avait résolu que sa mère Ute et sa 
sœur Ghriinhilde y assisteraient avec toutes leurs da» 
mes et leurs compagnes , car il supposait que le béros 
uéerlandais aimait sa sœur quoiqu'il ne l'eût pas en- 
core vue. 

Ce fut vers la Pentecôte , quand la nature entière 

célèbre la plus belle des fcles au milieu des fleurs 
du printemps » qu'eurent lieu les jeux et les réjouis- 
sances de Worms. Chrimhilde y parut entourée de 
ses dames qu'elle éclipsait par sa beauté, Sigfrid 
en la conleniplant avait le cœur agile y car il se deman- 
dait si ces beaux yeux Taimeraieut jamais, liais il se 
senlil surtout ému quand Gbrimbilde le félicita avec 
de tendres paroles et qu'il lut dans ses yeux ce que 
nulle voix humaine ne saurait exprimer. Aussi m 
baiser fut le prix de son amour , et, pendant les douse 
jours que durèrent les fêtes , il ne put la quitter. 

Quand tous les conviés furent partis; quand les rois 
LudegartetLndeger, déclarés libres , se furent retirés 
avec les prisonniers qu'on leur avait abandonnés» Sig- 
frid voulut aller au loin mériter par de nobles exploits 
la main de la royale princesse. Gunter apprit ce projet 
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avec Uul de peine qu'il envoya Ciseler prier le héros 
de rester encore en Burgondie. Ce témoignage d*auii- 
lié décida Sigfrid» il demeura; et cooiiueul aurail-il 
pa se séparer de la belle Ghrimhilde» quand il lui était 
permis d*exprimer son amour sans délour ? 



V. 



SIOFBID PABT AVBC GOIITBB VOUE ISBNLANO JiT 

GUNTER OBTIENT BAUNfiUlLDK. 



Le bruit courul le long du Rhin et jusqu'à la cour 
de Burgondie» que Brnnehilde , la belle et forte jeune 
fiUe dlseniand , était habile à manier la lance. Celui 
qui prétendait à sa main devait la vaincre en trois 
tournois s'il voulait garder la vie. Le roi Gunter qui 
ambitionnait Thonnenr de devenir son époux» se rési- 
gna à cette terrible condition. Sigfrid ne l'en dissuada 
pas; Uagen fit comprendre qu'il convenait que Sigfrid 
accompagnât le roi; le héros consentit avec empresse- 
menty dans l'espoir que le roi lui accorderait pour 
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compagne sa sœurCbriuiiiilde; ce que le monarque lui 
promit YoloDtien. 

Gunter Yonlait se rendre avec une suite nombreuse 

au palais de Brunekilde; mais Sigfrid n'approuva pas 
ce dessein et lui conseilla de se faire escorter seule- 
ment de deux chevaliers Hdèles el braves, de Hageu 
et Dankwart. 

Le roi Gunter adhérait à tout ; il pria sa sœur de 

tout disposer pour le voyage et de préparer ses plus 
riches habits* afin qn*il pût se présenter à Brunebilde 
dans le plus élégant costume* 

Chrimhilde obéit, mais non sans uu douloureux 
pressentiment ; car une voix intérieure lui disait que 
ce voyage, entrepris en vue d'un mariage, ne pouvait se 
passer sans danger. Les plus beaux habits que renfer* 
maient les bahuts et les coffres royaux , furent bientôt 
apprêtés et le navire qui devait porter le roi en isen- 
land appareillé. Bien des fois, Chrimhilde avait prié 
Gunter de ne passe marier; mais quand elle vit que 
ses prières et ses soupirs étaient inutiles, elle recom- 
manda au héros Sigfrid de veiller sur les jours de son 
auguste frère, et de le ramener sain et sauf dans sa- 
lerre du Rhin. Puis ils se séparèrent ; les craintes de 



Ghrinihilde avaieni été apaisées par de rassurantes 

paroles de Sigfrid. 

Sigfrid , qui connaissait la mer , fut établi pilote 
du navire et il le conduisit avec tant de deitérilé que 
les voyageurs abordèrent heureusement en Isenland, 
après une traversée de douze jours* Us se dirigèrent 
vers les murs formidables d*Isenbourg, séjour de 
Brunehilde , à qui Sigfrid voulait être présenté comme 
vassal de Gunter. 

Ën approchant du palais, ils virent aux fenêtres 
beaucoup de jolies damoiselles curieuses de savoir qui 
étaient ces étrangers. Le roi demanda à Sigfrid laquelle 
d*entre dles était la belle Brunehilde. Sigfrid répondit: 
o voyez vous-même, regardez bien I » el aussitôtGuuter 
reprit : celle qui porte une robe blanche comme neige 
charme mon cœur; si j'osais lui commander, elle serait 
ma femme. — « C'est Bnineiiilde ellennéne , » répon- 
dit Sigfrid. 

Les dames avaient disparu des fenêtres. — Les héros 

quiUèreul leur navire, et Sigfrid aida le roi Gunter à 
monter son cheval blanc. Gunter et Sigfrid étaient 
habillés de blanc, blancs élaient leurs chevaux; leurs 
casques et cuirasses biillaient comme la flamme , el 

les selles de leurs chevaux élincelaient de pierreries. 
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Les seigoeors Hagen el Dankwart fiorlaîenl des véte- 

menls uoirs où scinliiiaienl çà et là quelques pierres 
précieuses. Us chevadcbèreDt ainsi vers le château dont 
le faile se perdait daus les nues. Les chambellaus 
vinrent au-devant des étrangers et les prièrent de se 
désarmer ; ils se désarmèrent sur Tordre de Sigfrid et 
acceptèrent le vîn d*lionneur qu'on leur ofTrall. Quand 
Brunehilde sut que Sigfrid était parmi les nouveaux 
visiteurs, elle dit : •Vient-ll pour obtenir mon amour, 
je tremble pour sa vie , car je ne crains pas son bras.» 

Bntourée de ses dames et de cinq cents de ses che- 
valiers, elle alla au-devant do ses hôtes et se tournant 
vers Sigfrid, elle lui souhaita la bien venue. Sigfrid 
parla en ces termes : « Noble et puissante dame, vous 
me fuies un grand honneur ; près de moi se tient le 
roi Gunter du pays du Rhin , mon seigneur et maître. 
Il est venu ici pour vous demander votre amour • et 
quoi qu il puisse arriver, il veut tout teuler pour le 
mériter. » 

Brunehilde répondil : c< Flsl-il votre seigneur, il 
saura quelle est ma force dans les tournois ; 8*il est 
vainqueur, je serai à lui; s'il est vaincu , votre témé- 
rité sera pnnie par la mort. Nous essaierons d'abord 

delà fronde, ensuite nous conihallrons îi la lance, 

18 
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Réfléchissez bien que vous mêliez votre vie el votre 

honneur dans le plus grand danger. » 

Le roi Gunter lui dit qu*il avait tout prévu , même 

k mort. 

Quand la reine eut entenducesparoles,elie se lit ar- 
mer pour le combat. Elle mit sa tunique de bataille et 
pardessus une pesante cuirasse d*or pur. Hagen el 
Dank\i*art étaient troublés et inquiets de Tissue de ce 
duel. Sigfrid , lui, se hftta de gagner son navire r el 
revint invisible sous le chaperon des Nibelungeu. 

Bientôt Brunehilde parut armée de pied en cap ; 
quatre chevaliers portaient son lourd bouclier d*acier, 
épais de trois paumes et enrichi de diamants. Uagen 
en la voyant ainsi équipée, dit tout bas au roi Gunter t 
« C'est ici le terme de notre vie • car celle que vous 
aimes eslla femme du diable. > El lorsque trois autres- 
chevaliers apporlèreui à grand peiue la lance de Bru- 
nehilde, le roi Gunter sentit son courage défaillir el^ 
se prit à regretter sa Burgondie. Brunehilde appris 
que Hagen el Dankwart 8*élaient ftattés de ne pas la 
craindre s'ils avaient eu leurs armes ; elle dit eu sou- 
riant : « Qu*on rende à ces seigneurs leurs armes , car 
je ne crains les coups de personne. » Ou obéit, et Hagen 
et Dankwart furent un instant délivrés de la peur; 
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mats elle reviol aa galop quand douze boromes ap- 
portèrent la pierre que Brunehilde devait lancer avec 
la fronde. Cependant Ganter était prêt pour le combat ; 
Brunehilde ne se fil pas attendre et descendit dans 
l'arène. Elle tendit le bras et fil tournoyer le bou- 
clier et la pique. Sigfrid s approcha alors inTÎsible de 
Gunter et lai dit : • Moi» votre ami et votre compagnon, 
je roe liens à vos cAtés et je soutiendrai la lutte. A tous 
rhonneur , à moi raclion.)» Grande fut la joie du sei- 
gneur Gunter quand il reconnut la voix de Sigfrid. 

Tout-à-coup Brunehilde , brandissant sa formidable 
lance, la jette avec tant de vigueur que, semblable à un 
éclair qui fend la nue , elle traverse le bouclier de 
Gunter et brise en mille fragments lumineux la cui- 
rasse de Sigfrid ; ce choc renverse les deux héros. Sig- 
frid dont le sang coule de la bouche , se relève prorop- 
tement , saisit son javelot , le lance contre Brunehilde 
qui chancelle et tombe. La princesse se redresse et dé^ 
guisant son dépit, elle fait l'éloge du coup qui vient 
de l'alteindre. Ensuite elle s*empare de la pierre , la 
jette à douze pas d'elle et saule jusqu'à la pierre avec 
tant d*ènergie que son armure en retentit. Sigfrid sou- 
lève à son tour la pierre avec les mains de Gunter, et 
le héros des Nibelungen la jette plus loin que Brune 
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bilde; puis il prend Gualer dans les bras ei saute avec 
lui plus loin que la pierre. Brunehilde, la belle Bru- 
nebilde n'en pouvait plus ; elle sentit le rouge monter 
au front , car elle était vaincue. Elle subit sou sort 
avec fermeté » et résignée elle ordonna à tous ses gens 
et vassaux d'obéir au roi Gunter comme à leur souve- 
rain seigneur. Tous retournèrent au palais d'Isen- 
bourg. Quant à Sigfrid il courut vite au navire ôler 
son chaperon et retourna plus vite encore » ne disant 
semblant de rien. 

< La nouvelle que je viens d*apprendre me réjouit » 
« dit le béros Sigfrid ; maiuleuaul , madame , que 
» vous avea trouvé votre maître t vous nous suivrez 
» dans le pays du Rhin. » — Brunebilde en pensait 
autrement; elle fil assembler de toutes parts ses pa- 
rents et cousins pour délibérer sur ce point. Hagen 
craignait que le prétexte de cette convocation ne ca- 
chftt une ruse : il craignait que Brunebilde ne cherchâl 
à se venger. Mais Sigfrid tranquillisa le roi eu pro- 
mettant de lui emmener un renfort de mille chevalier» 
ées plus éprouvés. 

Caché sous son chaperon , le héros lança son navire 
à travers les flots avec tant de vigueur que tout le 
monde crutqu*il était emporté par le vent. Après une 
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trarersée d'un jour et d'une nuit, il toucha au pays 
^68 NibeluDgen. De grand matin , il parut devant lear 
château-fort qui était encore fermé. Il frappa à la porte 
«t le portier» terrible géant, en sortit eu fureur 
et apostropha Sigfrid violemment. 11 s^engagea 
•alors entr'euz une lutte qui flt trembler les mon- 
tagnes. Cependant Sigfrid fut victorieux et le géant 
enebainé avec d'énormes chaînes. Le roi Alberyk, 
le nain puissant • apprit blentM ce combat et sur- 
vint avec son fouet d'or. Les coups d'AlberyiL reten- 
tirent sur le bouclier de Sigfrid ; enfin le béros saisit 
par la barbe ce vieux nain qui se laissa garotter en 
grinçant des dents. Après s*ètre fait reconnaître , Sig- 
frid lui intima Tordre d'appeler mille INibelungen sous 
les drapeaux. La nouvelle 8*en répandit rapidement 
dans la contrée ; tous se préparèrent à suivre le héros 
à la guerre ; mais des trois cent mille hommes qui se . 
présentèrent, il choisit les meilleurs combattants. Il 
les fit équiper et armer richement» car il avait à sa 
disposition l'énorme trésor des Nibelungen. Gomme 
Brunehilde fut étonnée» et même Gunter» en aperce- 
vant dans le lointain cette troupe imposante qui s'a- 
vançait 1 Le roi ordonna de la bien recevoir et de se 
disposer à partir. Dankwart versa beaucoup d'or aux 
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goerriers nibelungen. Brunehilde fit emplir de set 
hardes les pins riches, viDgt coffres de voyage et prit 
pour S9l sttiie deux mille clievaUers , qdatre-vingt-six 
dames et environ cent damoiselles. Elle établit son 
neveu gouverneur de Tlseoland , puis s'éloigna du 
lieu de sa naissance qu'elle ne devait plus revoir. 
Les parents et les amis qu'elle abandonnait furent dans 
raffliction. 

Un vent propice enfla les voiles et bientôt on fuit 
loin de la côte îsenlandaise pour entrer dans le beau 
fleuve du Bhin* 



ARRIVEE DE BRUKEUILDB A WORMÇ. 

Le voyage dura neuf jours. Hagen résolut d-exr 

pédier un courrier à Worms pour y annoncer l'heu- 
reuse arrivée des augustes voyageurs; à Sigfrid fut 
conQé ce message ; il s'en chargea d autant plus vo-- 
lontiers qu'il eotievoyait quelle récompense l'atteuT 
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dait dans le pays ile Bourgondie. Il avait à Irausuiellre 
des ordra importants à la reine-mère Ute et à sa fille 
Cbrimbilde; accompagaé de vingl-quaire chevaliers, 
il partit joyeux pour Worms en longeant le Rhin. En 
le voyant entrer seul et sans le roi, la ville fut cons- 
ternée; on pensait que le roi avait trouvé la mort dans 
les cliamps de TlseulauJ. Mais Sigfrid portait une 
bonne nonvelle et Gernot et Gyselher le conduisirent 
près de leur sœur> à qui il fit pari de Tobjel de sa 
mission et ainsi la frayenr de Gbrimbilde se changea 
en joie. 

Vingt-quatre chaînes d*or, boucles et épingles mon- 
tées en diamants furent données en présents à Sigfrid 
de la part de sa bien-aimée , présents qu'il partagea 
entre les dames d'honneur de la princesse. La reine 
Ute s'empressa de recevoir dignement le héros et ses 
chevaliers. 

Quel mouvement il se fit alors dans la noble cité de 
Worms l Sur les bords du Rhin tout prit un air de féte; 
d'innombrables messagers parcoururent le pays pour 
inviter les amis et les vassaux du roi aux fêtes de la 
cour. Le palais fut splendidement décoré par les soins 
de Ghrimhîlde et de ses compagnes. 

Bientôt les hommes d*armes précédant le cortège 
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royal lirenl leur eulrée, el quand ils furenl bien rassa- 
siés > ils se dirigèrent du palais du roi vers les rives du 
fleuve. Sigfrid conduisît la haqiieiiée de Clirimhilde • 
le chevalier Orlwyn celle de la reiue-aière : les au Ires 
dames suivaient accompagnées de leurs chevaliers. 
Dans la plaine de Worms* les chevaliers se livrèreul 
au pkisir du tournoi en l'honneur des dames , et plus 
d'uue lance fui brisée. 

Quand Brunehilde fut annoncée, elle fut reçue avec 
cordialité par Chrimbildeiiui lui souhaita la hien-veuue. 
La beauté de la royale fiancée attira tous les yeui; 
cependant il y en eut qui considérèrent Chriiuhiliie 
comme plus belle. Après s*étre réciproquement sa* 
luces, les princesses prirent place sous des tentes do 
soie pour assister au tournoi. Quand les jeux furent 
terminés bien tard dans la soirée » le cortège retourna 
au palais où l'attendait un magnifique festin. 

Avant de se mettre à table , le héros Sigfrid pria le 
roi d*exécttt6r la promesse qu'il avait faite de lui ac- 
corder la main de sa sœur, comme récompense de ses 
services. Gunter tint parole , il appela sa sœur Ghrim- 
hilde et lui demanda si elle voulait prendre le héros 
Sigfrid pour époui. La puissante princesse répondit 
qu elle se soumettait aux désirs de son frère. Sigfrid 
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fui dans i'exUse» l'émoUou rougil sou vii^age et qaand 
l'un ei Taiilre se furent niulaellement donné leur foi » 
Sigfrid embrassa sa bien-ainiée el inipt ima au front de 
Chrinihilde an premier baiser. Tous joyeux les conTÎves 
»e uiireut à table. 

A la plaee d*1ionnear était assise Bninebilde & côlé 
du roi , qui avait de lautre côlé Sygfrid et Cbriiubilde. 
Branebilde ne pouvait cacher sa colère ni retenir ses 
larmes en voyant près d'elle ce couple si heureux. 
Quand son époux lui demanda la cause de sa douleur, 
elle lui répondit : Mou cœur souffre de ce que votre 
BCBurest la femme d*un vassal de bas étage. Gomment 
ne pas pleurer ? Gunter tâcba de la consoler et lui pro- 
mit de dire plus tard pourquoi il a accordé sa sœur au 
héros Sigfrid. BrunebilUe insista; Guuler lui apprit 
iqœ Sigfrid était aussi un roi riche en terres et en vas- 
saux. — Après le repas, les époux se retirèrent dans 
leurs appartements. — Brunehilde repoussa Gunter et 
jura de rester vierge jusqu'à ce qu'elle connût les faits 
et gestes de Sigfrid. Gunter voulut user de violence ; 
mais Brunehilde ôla sa ceinture el taisanl à Gunter une 
vive résistance , elle lui lia les pieds et les mains et le 
.suspendit à un croc de fer ilu plafond. Le roi appela au 
recours» mais Brunehilde lui fit comprendre qu*il y 
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•liait de sa vie troublait plus long-temps son repos. 

Aux premières lueurs du jour, Guuter pria si beau qu'il 
fut délivré de ses tiens. 

Il y avait loulcs sortes de plaisirs el de diverlisse- 
nienls à la cour de Worms , et le plus heureux devait 
être GuuLer; c élail le contraire. Il était plongé dans 
une morne tristesse. 

Gunter et Bruneliilde furent sacrés dans la cathé- 
drale de Worms et plus de six cents chevatiers et 
écuyers leur rendirent hommage, devoir de cheva- 
lerie. Sigfrid s*apercevant de rabattement de son b^le» 
lui eu deuianda la raison ; celui-ci répondit : le diable 
esl entré dans la maison avee ma femme , et il raeonta 
ensuite comment il avait passé la nuit... Sigfrid pro- 
mit de se tenir près de lui la nuit prochaine. Caché sous 
le chaperon des Nibelungen , il entrera invisible dans 
la chambre conjugale , il domptera celte femme re- 
belle, ddt-îl lui en coAter la vie. Le roi congédiera les 
chambellans, et lui , eu signe de sa présence, il étein- 
dra la lumière appendue à la porte. Gunter consentit 
et trouva la journée trop longue. Quand le soir fut 
venu et qu'on se fut levé de table , Sigfrid s'assit près 
de Chrimhilde et prit dans ses mains ses mains blan- 
ches comme lys ; mais , voyez 1 — en un clin-d'œil , il 
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a disparu , sans que la jeaoe reine sût comment. Elle 
interrogea ses dames et personnes ne pot lai répon* 
dre. Sigfrid alla ainsi , invisible par la magie de son 
chaperon, vers lacliambre ou reposait Bronehilde» et 
éteignit la lampe pour être remarqué du roi. Brune- 
iiiide voulut recommencer le même jeu que la veille ; 
mais Sigfrid qu'elle prenait pour son éponx la ren- 
versa d*uue main vigoureuse. Elle lui enjoignit de la 
laisser , Il n*en 6t rien ; alors , elle sortit de sa couche 
et Sigfrid alla se heurter la téte coulre ua escabeau. 11 
se releva avec agilité et voulut recommencer. Mais 
Bruneliilde soutint la lutte coulre Sigfhd et s'apprêta 
a le lier aussi ; elle était en ce moment si alerte qu'elle 
faillit le réduire et s eu rendre maîtresse. Elle le 
pressa tellement entre le mur et un bahut qu'il allait 
éjlouffer. Gunter était inquiet . Sigfrid honteux de se 
voir terrassé par une femme flt un suprême effort. — - 
La luUe devint si acharnée que la chambre en frémit. 
Enfin » Sigfrid triompha de Brunehilde et la poussa si 
violemment contre terre que cette fois Gunter trembla 
pour la reine. Alors Brunehilde dit : « Noble prince , 
laissez-moi la vie; vous avez prouvé que vous éles 
digne d'être mon seigneur et maître.» Sigfrid la laissa 
libre » mais il lui enleva son anneau et sa ceinture. 
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Brunehilde fut désormais réponse soumise de Gunter 

-el pcrdil ses forces surhumaines. Chrimbilde reçut 
avec joie son éponx et lui manifesta le désir d*ayoir ces 
bijoux de Brune lui de. Comme il eut à se repentir plus 
tard d'avoir cédé à ce caprice 1 

Les fêtes se prolongèrent pendant quinze jours et 
leur magnificence allait toujours croissante et le roi 
Gunter était le plus enjoué de tous ses conviés. Enfin 
les chevaliers comblés de présents quittèrent Worms 
et chacun regagna son castel. 



VIL 



SIGFRID BETOURNS A XANTE ; UKE QUERELLE ECLATE EN 
BURGOHDIB BNTRB LES DBOX REINES CHRIMHILDB 

£T fittUNEUlLDE. 



Après le départ de tous ceux qui avaient assisté aux 
fêtes, Sigfrid dit à Ghrimhilde : il est temps que nons 
aussi prenions congé. La noble dame entendit ces mots 
avec bonheur » mais elle voulait qu'on procédât d'à- 
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bord au partage des biens restés indivis enlr*elie el ge9 

frères. Ceux-ci y cooseulirent» mais Sigfrid, fils de 
Sigemond , fot d'an avis conlraire et dit k Gbrimhilde: 
M Que le lM>n Dieu vous béoisse vous el vos biens ; ma 
femme'n*a pas besoin de sa part de palrimoine i elle 
u'en portera que plus dignement sa couronne el de- 
viendra plus puissante que toute reine sur la terre. 
Avez-vum> besoin de ma proleclion ; mon bras el mon 
épée sont à votre service. • Quand Chrimhildé vit qu*on 
dédaignait ses biens , elle voulut au moins emmener 
avec elle quelques chevaliers burgondes ; elle chargea 
son frère Gernol de cUoisir entre dix mille guerriers 
mille hommes de conOaneei et envoya un messager à 
Hagen de Trouekel à Orlwyn pour leur demander s'ils 
voulaient être de sa maison. Hagen en colère lui fit 
répondre; tLe roi Gunler ne peut nous accorder à per- 
sonne et nous, nous devons le servir fidèlement. Alors 
Gbrimhilde dil adieu à sa mère en pleurs el à ses no- 
bles frères , et Ekwart * le markgrave , raccompagna 
avec cinq cenls chevaliers et Irenle-deux damoiselies. 
La caravane descendit le Rhin au milieu des popula- 
tions accourues sur son passage. 

Quand Sigemond apprit qnc son fils le héros Sigfrtd 
arrivait eu Néerlande avec sa compagne , la belle 
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Glirimhilde, il fut si conteDl q«*il s'écria foat joyeux : 

« Chrioihilde la belle sera ici couronnée, et Sigfrid le 
courageux sera roi 1 1 Jamais envoyés ne furent mieux 
accueillis et récompensés de la reine Sigeliude, que 
ceux qui Tinrent annoncer cette bonne nonveHe àf 
Xante. 

Sîgemond alla avec ses vassaux et de grandes damesr 
au devant des augustes époux pour leur donner la 
bien-venue, et quand le cortège approcha des murs de 
Xunle , les acclamations éclatèrent de toutes parts; 
Glirimbilde et Sigfrid furent reçus royalement. Si les 
fêles de Worms ont été splendides, celles de Xante les 
surpassèrent encore en éckit. Quand toute la cour et tous 
les vassaux furent réunis , le roi Sigemond prit la pa- 
role et dit : « Je fais savoir à tous mes manants et vas- 
saux que je cède la couronne de Néerlande à Sigfrid 
et que dorénavant il portera le sceptre. » Personne ne 
fut mécontent de ce changement de règne. Estimé , 
craint et aimé comme souverain ' prudent et sage , 
Sigfrid vécut sur le trône pendant dix ans, heureux et 
^ paix avec tout son peuple. Chrimhilde lui avait 
donné un fils qui fut baptisé sous le nom de Gunter. 
Dans riuiervalle , mourut la reine Sigelinde , que Ton 
pleura par tonte laNéerlande ; elle fut remplacée par 
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Chrimhilde. On appril aussi qu'en Burgondie on fil» 
élait né au roi Gunler, qui fut nommé Sigfrid. 

Brunehilde ne vil pas sans envie les richesses et la 
puissance de sa sœur Chrimhilde; car l'héroïque Sig- 
frid n*était pas seulement roi de la Néerlande , mais 
encore des Nibelungen , et en outre maître du riche 
trésor qu^il avait obtenu par sa valeur et la force de 
sou bras ; ce qui faisait qu'il était considéré comme le 
roi des rois , et que Brunehilde le supportait non snns 
murmurer, elle qui l'avait regardé d*abord comme 
son vassal. Elle insinua lentement an roi son époux 
qu'elle désirait revoir encore Chrimhilde ; Gunter l'en 
dissuada en disant qu*e1Ie restait trop loin, t El quand 
ce serait bien plus loin, dit Brunehilde , encore faut-il 
qu*un serviteur du roi fasse ce que son suzerain lui 
ordonne* » Gunter se mit à rire en pensant de quels 
services il était redevable à Sigfrid. Mais Brunehilde 
insista auprès de son époux et lui dépeignit tout le 
plaisir qu'elle aurait à revoir Chrimbilde et Sigfrid ; 
Gunter finit par lui promettre de la satisfaire. Trente 
chevaliers furent députés au palais des Nibelungen en» 
ISorwège , où rcsidail pour lors le roi Sigfrid. 

Ils arrivèrent après trois semaines de traversée. A 
peine Chrimhilde eut-elle appris que des chevalierî^ 



approcbaienl vêtus coitioie dans 8oq pays» qu'elle saula 

de son siège el courul à la fenêlre. Quel fui sou con- 
tenteraeut quand elle vil a'avancér Terala lerraaae du 
cliàlcau le markgrave Gérard el su suite! Les ckeva'* 
lien bui^oudea fureui on ne peul plus géoércnaement 
accueillis. Lorsque Gérard cul fait connailrele désir de 
Gunter, de Brunehilde et de la reine^mèra Ute» el qu'il 
invita en leur nom Sigfrid et Ghrimhilde à venir aux 
Dètes de Woruis , ceux-ci se montrèrent senaiblea à ce 
témoignage d*anntié. 

Après avoir passé neuf jours au palais des Nibelun- 
gen, les dépuiés voulurent partir; alors Sigfrid 
convoqua ses parents pour délibérer sur leur invita- 
tion. Les chevaliers lui conseillèrent de Taccepter, mais 
aussi de se faire accouipagner de mille bommes de con- 
fiance • parmi lesquels serait même le roi Sigemond* 
Sigfrid satisfait de ce conseil chargea les dépulés de 
présents et les renvoya. 

A Worms se déployail la plus grande activité pour 
recevoir les augustes époux. Sur le rivage, on dressait 
des tentes, sous lesquelles élaient rangées des tables 
et des banquettes. L'éclianson et le mattre d'hôtel , 
Hunolt et SindoU, étaient occupés du maliu au suir. 
Le lonme-broclie et les poêles étaient sans cesse en 
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mouvement sous la cheminée ; ce qui valul beaucoup 
de félicitalioDs à Rumolt le cuidnier. Les dames et 
(lamoiselies préparaient leurs plus beaux atours et or- 
naient leurs robes et manteaux d*or et de pierreries 
pour paraître devant le roi et la reine de Néerlande. 

Suivis d*un nombreux cortège, Sigfrid et Ghrim- 
hilde remontèrent le Rhin et firent une entrée triom- 
phale à Worms. Les deux reines se saluèrent Tune 
Tantro. Douze cents chevaliers furent invités à la table 
du roi, le vin coula à flots et le festin se prolongea bien 
avant dnns la nnlt^ 

A la pointe du jour« tous les chevaliers étaient k 
cheval pour prendre part au jeu du tournoi. Les tam- 
bours et trompettes résonnèrent et les dames et cheva- 
liers en habits de fête se rendirent à Téglise où Ton 
chanta la messe. 

Gepeifdant Brnnehilde se sentit le cœu^ de plus en- 
plus dévoré par la jalousie, surtout lorsqu'elle vit 
Chrimhilde dans toute sa puissance éclipser par sa 
beauté les dames et dauioiselics 

Onze jours passèrent ainsi en fêtes et en plaisirs de 
tout genre en l'bonueur des nobles hôtes. 

Un soir que les deux reines assistaient à un tournoi 
i*une à côté de Tautre, Chrimhilde dit à Bruneliilde ; 

19. 
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« Voyez mon époux , il devait élre le seigneur de ce 
pays. » 

« Oui, répondil sa sœur, si personne..... mais 
Gunter vit encorél » 

— « Voyez, continue Chrimhilde> comme il se lient 
avec grâce au milieu de tous ces chevaliers , sem- 
blable à la lune sereine au milieu des étoiles du firma- 
ment! Mon cœur en est ravi! » 

Brunehilde eutendil ces paroles avec dépit et reprit : 
« Comme vous louez votre mari I Je lui ai entendu 
dire , quand je Tai vu pour la première fois avec Gun- 
ter» qu*il était le vassal du roi ; aussi je le tiens pour un 
serf. » 

La belle Chrimhilde répondit « De tels propos 
sont faux; d'ailleurs mon frère ne m'aurait pas ac- 
cordée pour femme à un vassal. • 

Brunehilde insista, ce qui fâcha Chrimhilde qui lui 
dit d*un ton mordant : 

« Je te prouverai si Sigfrid est ton vassîil ; aujour- 
d'hui mêuie« en présence de tes chevaliers , je précé- 
derai à Téglise l'épouse de leur roi. » 

Ainsi se séparèrent ces femmes , rouges de colère 
l'une et l'autre. Chrimhilde ordonna aux dames de sa 
suite de sa parer de leurs plus riches cl magnifiques 
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atours , et elle se rendit à Téglise entourée scuiemeiit 
de quarante-trois d'eiitr*elles; chacon élait élonné de 
voiries reines marcher isolément. Devant l'église se 
troDvait réponse de Guoter. et quand Ghrimhilde appro • 
cba , Bruneliilde dit exaspérée : < La serve entrerait 
die par hasard avant la reine 7 • 

Chrimbilde ue se contint plus. 

— « Vous auriez bien fait de vous taire, lui dit elle; 
car comment une concubine pent-elle jamais être ré- 
ponse d'un roi? Avant d'être la femme de Gunter, n'a- 
vez-Yous pas aimé mon mari » le brave Sigfrid? » 

Brunebilde pleura de rage et Ghrimhilde entra avant 
elle dans Téglise. 

L'office achevé» Brunebilde sortit la première du 
saint lien pour demander à Chrimhilde si elle ja des 
preuves de la honte qu'elle lui reproche. Chrimhilde 
lui dît : t Vois cette bague que Sigfrid t*a enlevée et 
cette ceinture que tu portais alors... Je me la suis at- 
tachée pour te montrer que je n*ai pas menti et que 
Sigfrid est ton seigneur. » 

Quand Brunebilde vit sa ceinture de soie enrichie 
de pierreries, autour du corps de Ghrimhilde, elle 
poussa des sanglots. Sur ces entrefaites arriva Gunter, 
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il 8*eiiquU de la canse du chagrin de la reine ; elle loi 

dit ce qui venait de se passer. Alors, le roi fit sur-le- 
cbamp appeler Sigfrid et lui demanda s'il 8*était jamais 
vanlé d'avoir été , comme le prétendait Cbrimliilde» 
le premier mari de Brnnebilde. 

— a Jamais» s'éerieSigfrid; si elle a dit cela, elle s'en 
repentira bien ; je veux par mille serments jurer de- 
vant vos cbevaliers que je n*ai jamais été cet homme. » 
Et Sigfrid le jura devant toute la cour réunie de 
Gunter. 

Cependant Brunehilde ne lui pardonna pas et les 
deux sœurs se séparèrent la haine dans le cœur. 

Quand Hagen de Tronek apprit la tristesse de Bru- 
nehilde» il promit de s*en venger sur Tépoux de Ghrim- 
hilde; sinon, il ne méritaitplus d'être conipléau nom- 
bre des braves. Gernot etOrtwyn jurèrent de la venger 
aussi ; le jeune Gyselber, pensait en lui-même que ce 
n'était pas pour de simples femmes que des guerriers 
aussi fameux devaient exposer leur vie. Les chevaliers se 
préparèrent au combat et Hagen imagina ce plan insi- 
dieux : On ferait annoncer par tout le pays que Ten- 
nemi est aux frontières et qu'il les ravage ; puis qu'a- 
vec le secours de Sigfrid il serait facilcmenl chassé! 
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Le roi Guuler se prêla à ce crimioel projet : ou mit 
tout en cBOvre pour Texéeuler. 



vm. 

MORT DE SlCmiD. 

Quelque temps après, on vit arriver au palais de 
Xante des députés annonçant que Ludegart et Ludeger, 
déjà vaincus autrefois parSigfrid, venaient de Oaire 
invasion dans les terres de Gunter. Sans avoir le moin- 
dre soupçon, Sigfrid prit aussitôt ses mesures pour 
soutenir le parti du roi son beau-frère. Gunter reçut 
Toffre de son secours avec Tapparence de la plus vive 
satisfaction. Sigfrid et ses gens furent bientôt prêts : 
on chargea les chevaux de casques et de cuirasses , les 
bannières furent attachées aux lances , suivant Tusage 
des gens de guerre. 

Hagen alla faire ses adieux à Chrimhilde. Cette 
femme apprit avec bonheur que Sigfrid son époux pou- 
vait rendre service à ses frères* Elle pria aussi Hagen 
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de ne pas impuler à Sigfrid la querelle qu'elle avait 
eue avec Bninehilde; car» dii-jeliet j*eD airessenli 
beaucoup de peine el encouru la colère de Sigrrid. 
Hagen la persuada par des paroles flalteuses et niensou* 
gères qu'elle était depuis longtemsrécouciliéeavec Bru- 
nehilde, et qu'elle n*avait qu'à dire comment il pourrait 
être utile à Sigfrid. 

«Je ne crains pas, continue Ghrimirîlde, qu'il perde 
la vie dans le combat s'il n'écoule sa témérité. » 

Hagen lui dit d'un ton qui inspirait la confiance : 
« Groyei-moi» je veillerai sur lui comme si c'élait sur 
▼ous-mén^e ; je resterai toujours près de lui. » 

Giirimhildedit : • Je me fie à vous* à tous notre plus 

proche parent , puissiez-vous le sauve*garder de tout 
danger ! • 

Et alors elle apprit à son rusé frère » ce qu'elle 
aurait bien mieux fait de taire — comment Sigfrid a 
dompté le dragon de la montagne, et s'est baigné dans 
son sang qui l'a rendu invulnérable, excepté entre les 
épaules à l'endroit où était tombé la feuille de tilleul. 

N Ëh bienl dit Hagen, mettez une marqueà sou vête- 
ment atin que je puisse au plus fort du combat mieux le 

défendre. » 
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Gbrimbildey dans i*4spoir de commer ia ?îe à soB 

mari, dit à Uagen qu'il le reconuallrail à une croix qu*ell§ 
broderait sur son liabiL Hagtn voyant Sigfrid trabi » 
qoilta la reine en prometlant d'eu élre le protecteur 
et le bouclier. Cbrimbilde ii*eut aucun soup^ de 
cette ruse , car nulle trahison ne fui machinée avec 
plus d'adresse. 

Quand le surlendemain matin le brave Sigfrid partit 
avec mille hommes pour venger, comme il le pensait, 
rinjure faite à son parent , Hagen était à ses côtés ; 
mais à peine eut-il aperçu le signe convenu sur le dos 
du héros , qu'il Tabandonna. Cependant la nouvelle se 
répandit que l'armée de Ludeger venait de quitter les 
terres de Gunter , et ce fut à regret que Sigfrid dut re- 

nonçer au combat. Le roi Gunter vint avec une fausse 
apparence d'amllié an devant du héros ; il le remer- 
cia de sa bonne volonté et Tinvita , d'après le conseiL 
de Hagen , à assister dans le Wasgauwoud à une 
partie de chasse aux ours et aux sangliers. 

Sigfrid, ne se doutant pas des embûches que lui ten- 
dait Biunehilde , retourna auprès de Chrimhilde pour 
én prendre congé. La reine, craintive celte fois, (elle 
pensait à la coutidence qu'elle avait faite à Uagen), et les 
larmes aux yeux« supplia Sigfrid de ne pas assister 
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à celle chasse. Lui , il assura à sa femme qu^il a'afait 
aueuii enDemî à la cour de Gunter. En fain GhrîmhiMe 
lui raconla qu'elle avail vu en songe deux moulagues 
8*éerottler dans la vallée sur Sigfrid et qu'elle ne le revit 
plus. Sigfrid persisla dans sa résolulion , el se lianl ù 
son élQiile» U se sépara de son épouse désolée pour ne 
plus la revoir. On se rendit à la fameuse forél, el Sigfrid 
et ses CQmpagQons »*y dispersèrent pour chasser. Sig- 
frid avail pris un chien avec lui et abondante fui .sa 
chas8»; car sou vigoureux poignet abattit un nomltreux 
gibier; — porcs , ceris, daims f à tel point que les chas- 
seurs burgoudes mignaieat qu'il ne détruisit tous les 
héles du bois et ne leur laissât qu*un désert. Lorsque 
les diassenrs se fièrent bien fatigués à courir à travers 
la forêt, le cor du roi sonna le signal du repos. Gomme 
Sigfrid se disposait à gagner avee ses compagnons la 
maison de chasse du roi , il aperçut un ours énorme. 
Oh là ! dit le héros» je veux le chasser par passe-temps ; 
il faut qu'il soit avec nous au rendez*vous ; debout , 
mes amis, lâchez le chien 1 II saute à cheval avec la 
légèreté de la flèche qui fend les airs et tiçmbe sur le 
monstre irrité* mais celui-ci se jette dansi un précipice 
inaccessible au chasseur ordinaire. Sigfrid est bieuldt 
descendu de cheval; i[ poursuit TanimaU le saisit 
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dents ne servent de rien au pauvre prisonnier. Ensuite 
il raltache à la selle de son cheral et se rend ainsi au 
pavillon royaL 

Jamais on ne vit pins beau ebassenr; son jostaneorps 
clait du drap le plus fin , rehaussé d*or et bordé de 
franges. Il portait un are que personne ne ponvatt 
tendre eji^ceplé les ferles mains de Sigfrid; à sa han- 
cbe pendait ia redoutable épée» la lourde fialming. 
C'est dans cet étatqtt*il arrive au rendez-vous. Aussitôt 
il délie son ours» qui, effrayé par les chiens, se sauve 
dans la cuisine. Tout j est mis sens dessus dessous ; - 
chaudrons et casseroles se répandent dans le feu et les 
marmitons prennent la fuite. Les seigneurs accourent 
avec leurs arcs et javelots; les chiens sont lâchés , 
mais Tours leur échappe. A Sigfrid seul il était ré- 
servé de le maitriser ; il Tabaltit d'un coup d'épée. 

Après cet incident inattendu, tous les chasseurs 
fiTétendirent sur l'herbe pour prendre un copieux re- 
pas. Cependant, on n'y voyait pas de vin et Sigfrid 
était mécontent. Gunter en rejeta ia faute sur Hagen , 
Uagen s'en disculpa en disant qu'il avait envoyé le vin 
au Spessart , lieu qu*il avait cru fixé pour la réunion ; 
mais il savait près de là, au flanc de la colline, une 
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foDlaine qui Tenait une douée liqueur. A l'instant 

Si^^frid alla s'y désaltérer 

Alors, Udgen le rusé : « On dit, seigneur Sigfrid , 
i]uc personne ne peut vous suivre à la course; je 
voudrais bien voir cela. ■ 

Sigfrid accepta le défi et dit : «Celui qui arrivera le 
premier à la fontaine sera vainqueur; mais il gardera 
pour courir tout son attirail de chasse. » 

Qui atteignit le premier la source fut Sigfrid. 11 
suspendit au tilleul qui ombrageait la fontaine, sa 
lance , son épée et son bouclier, ce dont Hagen s'em- 
para aussitôt. Gunter but le premier , et lorsque le 
héros se baissa pour boire à son tour , Hagen, armé 
de la lance, prit son élan, et perça Sigfrid au seul 
endroit vulnérable de son corps; ie sang jaillit au 
loin. Sigfrid se relève furieux et veut punir cet 
acte de lâche trahison ; mais il cherche eu vain son 
épce. Il prend une flèche dans son carquois et poursuit 
avec cette arme llagenqui s'enfuit. Uagen en fuyant 
trébuche et tombe ; il y edt été de sa vie si Sigfrid 
avait eu son glaive. Mais bieulôt Sigfrid pâlit, ses forces 
sont épuisées ; blessé mortellement, il chancelle et 
roule à terre. Sou sang ne tarit pas. 

Le mourant parla ainsi : « Une mort obscure est 
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doue la récompense de ma Irop grande couGance eu 
toi ; pour Ion déshonneur el ta lionte, je meurs de la 
main d'un traître I » 

Sigfrid était là » étendu sur la terre , se débattant 
dans les convulsions ; il dit en rendant le dernier 
soupir : « Tu te repentiras bien de m^avoir frappé ; 
car tu l*es frappé toi-même. » 

Beaucoup de chevaliers pleurèrent la mort du héros. 

Ses compagnons placèrent sur un bouelier son corps 
couvert de sang;. 

Ensuite ils délibérèrent comment ils cacheraient à 
Chrimhilde qu'Hagen est Tassassin de son époux» On 
décida qu'on lui dirait qu'un accident est survenu à 
Sigfrid dans le bois; mais Hagen s'écria: « Peu importe 
que Chrimhilde le sache, peu importe qu'accablée de 
douleur elle descende dans la tombe » elle qui a si 
profondément ofiSmé Bmnehîlde I » 
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IX. 

FUnéBAILLES DB SIGIRID ET BKTOUB BB SWBHOND 

EU BéBBlAlCDE. 

A lachule du jour, les serviteurs de Sigfrid enlevè- 
rent son cadavre de la fontaine près Odenfaeîm , au-delà 
du Rhin, où il avait été terrassé, et arrivèrent la nuil 
à Worms. Outré de colère , Haged le fit porter sans 
bruit devant la porte de rappartement où sommeillait 
sa sœur Ghrinihilde» afin qu'elle le vit en allant à la 
messe de raurore. Le camérier qui devait raccompa- 
gner le matin j heurta ce corps immobile ; il annonça 
à la noble dame qu'un chevalier gisait assassiné devant 
sa chambre. Cette nouvelle brisa le cœur de Ghrimhilde; 
la princesse éclata en sanglots , et épuisée par la souf- 
france» elle s'évanouit. En vain» ses dames cherchèrent 
à la consoler, en vain elles insinuèrent que ce 
cadavre pouvait être celui d'un autre que de Sigfrid ; 
elle gémissait et se plaignait toujours. « Oh I s*écria-t- 
elle , je le devine ; c'est Sigfrid , c'est mon mari ! 
Brunehilde a donné le conseil et Hagen Ta exécuté 
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d'uôe mamère iofàme. » — Elle se dirigea du c^lé où 
était déposé son époux inanimé , et le reconnut aussi- 
tét ; elle prit sa tète ensanglantée dans ses blancbes 
mains, et le désespoir dans Tâme elle pleura son indi- 
gne trépas- A l'instant elle fit éveiller les gens de Sige> 
mond et de Sîgfrid. D*alH>rd ils n'osèrent croire à ce 
qu'on leur disait; mais quand ils entendirent les lamen- 
tations de Chrimhilde , ils se levèrent sans relard ; 
ils saisirent leurs armes et voulureut venger la 
mort du héros. Nul ne saurait dire la profonde douleur 
de Sigemond à la vue de son fils privé de la vie , ni 
celle de ces braves guerriers néerlandais contemplant 
le visage mâle niais déjà livide de leur seigneur. 
Tous tirèrent Tépée pour punir sur le champ ce noir 
allentat ; mais Chrimhilde , craignant de nouveaux 
malheurs» pria le vieux roi d'attendre encore. Elle- 
même, disail-elle,le conduirait quand le moment serait 
▼enn d*exiger une réparation éclatante du crime commis 
sur son mari , et ses gémissements recommencèrenl. 

Quand Sigfrid fut couché dans un cercueil d'or et 
d'argent , on le porta pompeusement à la cathédrale 
aux sons des cloches » au milieu du deuil universel. 
Dans ce lugubre cortège prirent place Gunter et Hagen 
le rusé. D'une tristesse feintCt Gunter parut compâtir 
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an malheur de sa mnr. Mais Chrimhilde resta insen- 
sible à ses larmes hypocrites et dil : « Que celui qui est 
innoeenl passe devant le cercueil, en présence de l« 
foule assemblée, et Ton connaîtra ainsi lu vérité. » 
Quand Hagen 8*avança, la blessure de Sigfrid se rou^ 
vrit et le sang en jaillit de nouveau. Alors les plaintes 
du peuple redoublèrent ; mais Gunter dit : f Sigfrid a 
été Itrrassé par des brigands ; Hagen n'a pas frappé. » 
— «Ces brigands me sont bien connus» seigneurs 
Gunter cl llagen, répondit la princesse. Dieu ne his-^ 
sera pas impuni cet acte sacrilège. • 

Les compagnons de Sigfrid allaient faire bonne jus- 
tice des meurtriers de leur seigneur, mais Ghrimhilde 
les apaisa et les engagea à supporter comme elle cet 
outrage. Ses frères Gernot et Gyselher rapprochèrent 
el pleurèrent aussi, car ils souffraient du coup qui avait 
atteint leur sœur infortunée. Toute la ville était in- 
dignée, consternée. 

Ghnmhilde ne consentit pas à l'inhumation du corps 
de son époux , et trois jours et trois nuits ses compa- 
gnes ûdèles veillèrent auprès de ces précieux restes. 
Elle ne voulait pas se séparer de celnî quelle avait si 
tendrement aimé el demandait à Dieu d'avoir pitié 
d*e]le en la déllTrant de la vie. 
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Cbrimhilde ût , comme aux anciens jours, de nom- 
breoMB libéralités ; nombreux forent anaai les dons 
que Sigeuiond et Sigelinde firent aux pauvres, aux 
églises , aux monastères et aux hôpitaux de la Néer- 

]ande. 

Cependant , le troisième jour vena , le béros fat en- 

lerré, comme il convenail, avec magnificence. La don- 
leur de Ghrimbilde fut alors si grande qu'elle tomba de 
défaillance en défaillance. Au moment où la dépouille 
mortelle de Sigfrid allait être descendue dans le tom* 
beau , elle dit , la malheureuse : « Permettez- moi 
encore dans ma tristesse , laissex-moi voir encore une 
fois les Irails de mon fidèle époux. • Personne ne s'op- 
posa à ce vcBU , el le cercueil fut ouvert de nouveau. 
Cbrimhilde souleva celle tête chérie , elle imprima un 
dernier baiser, le baiser de rélernel adieu sur ce 
front décoloré, versa d*ahondantes larmes et s'éva* 
nouit*.. Son évanouissement dura jusqu'au lendemain. 
Sigemond n*élait pas moins affligé, et bientôt son 
affliction devint de la colère el de la haine. 

Quand la douleur de Sigemond fut un peu calmée , 
les Nibeiungen rengagèrent à retourner en Néerlande. 
Ne voulant plus rester davantage à la cour de Gunter, 
Sigemond céda facilement à leur prière et lui-même 
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engagea Ghrimliilde à Taecompagner, à quitter ce 
Worms qui réveillait de si navrants souvenirs. jDans.^ 
patrie, elle conserverait tottte la puisfianee qnMI avaft 
donnée à Sigfrid» elle porterait, encore le diadèu)B« 
son peuple lui serait encore fidèle. Geern , toujours 
. prêt ^ obéir au moindre désir de sa souveraine «< pré- 

■ 

para tout pour le départ. Hais qnand la reiBe4nère Ute 
apprit la résolution de . sa illle». elle .insista ;po^r 
qu'elle demeurât â Worms. Ghrimhilde hésita» enfin 
Gernol et Gyselber la décidèrent à rester dans son pays 
nalaL 

Les préparatifs du voyage étant faits , Sigemond alla 
en avertir la veuve de Sigfrid. Quel fut son étonnement 
lorsque Ghrimhilde lui dit qu*elle ne s'éloignerait pas de 
Worms sa ville natale 1 Sigemond lui rappela qu'elle 
serall dans son royaume honorée comme la reine des. 
r^ibelungen, et que si elle ne retournait pas» elle 
rendrait orphelin son enfant , le fils de Sigfrfid. Mais 
•Ghrimhilde fut inébranlable, elle resta en Burgondie, 
et Sigemond partit seul avec sa suite. Le roi et ses 
compagnons de voyage jurèrent de ne retourner au 
pays des Brirgoudes, que pour venger la mort de Sig- 
frid. Sigemond en donnant à Ghrimhilde le baiser dV 
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iliea* dit : ■ Maintenant je connais mon sort » je vais 
regagner mon royaume , trisfe et afiandonné. » 

Ainsi ^ ils partirent de Wonus* Feu de lemfs après, 
Oemot et Gyscfher se rendirent en Néerlandeoù ils fu- 
rent reçus sans aucune démonstration d'amitié. Fen- 
dant le séjour de Chriroliflde k Worms^ Ounter 
cherchait à la consoler ; «piant à l'arrogante finine* 
kilde • elle riait de sa douleur. 



X. 



LB TaÉSOa DES II1BSI.U2WEK EST POBTS A WOBMS« 

La reine Ghrimliilde Tivait solitaire dans un difttean 
attenant à la cathédrale de Worms , lequel lui avait été 
éonné pour son douaire. Bien que ses serTiteurs lui 
lîissent tous dévoués , bien que la reine Ule« sa mère* 
fit tout ce qui dépendait d'elle pour la distraire, Ghrin* 
hilde était inconsolahle. fille ne sortait que pour aller 
à réglise ùk était inhumé son mari» le seigneur Sif*- 
frid ; tous les jours elle allait verser des larmes sur U 
tombe de son hien-aimé. 
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QuaUre «anées s éuieal ainsi écoulées daus le deuil » 
etClirimbilde ii*avaîl encore réjoui le eœurde son frère, 
le roi Gunler, ni par uue parole ai par ua regard. 
Quant à Hagen son ennemi « elle avait évité de le voir. 
Uagen o'eu poursuivait pas moins, ses projets et cbcrr 
chaît par tous tes moyens à décider le roi à faire con"^ 
duire à Worms.le trésor des Nibelungen« (|ui apparie- 
nait à Chrinihilde. Hagen Tentrelenait souvent de cette 
grande affaire ; mais le roi avait chargé Geniot et Gy- 
selber de ménager une réconciliation entre lui et sa 
sœur. Ceux-ci ressayèrent de la manière la plus ami- 
cale. 

— « Vous pleurez Irop long-leinps, dit Gernol à 
Clirimhilde« Gunter voudrait vous prouver qu*il n*a pris 
aucune part à la Iraliison dont Sigfrid a clé victime. » 

— A quoi Ghrimhilde répondit : • Personne ne lui rer 
proche cette mort; Uagen Ta frappé i moi-même jeiu^ 
ai indiqué la place où Sigfrid pouvait être. blessé ; j*ai 
efiiusé ainsi le malheur de mon épotu. Jamais je u|^ 
hanterai ceux ifui Tout frappé. » 

Gernot pourtant obtint de Gbrimliilde qu elle reçût le 
roi. Elle fut vivement toncbée de la visite qu'il loi £t ac^ 
compagné de sa cour, moins Hagen de Tronek ; la ré- 
eoneiltation s*eu snivit et quoiqu'il en couttt au mur 



lie Chriiiihilde» elle panlonna à Ions r excepté à Hageu, 

le lue urt l ier de Sigfritl. 

La noble dame consenlit aus^i à ce qu*ou allàl cliercher 
au pays des Nihelungen le riche Ircsurijui lui avail été 
donné le lendeinaiu de ses uoces comme préseul du 
matiu (morgeiii^abe). Gcriiol cl Gyselher parlireul par 
ordre de Chrlmhilde j avec huil mille ckevaliers, vers 
le Neveliiigeuland , le pays des Nibeluugen» où le nain 
Alberyk gardait cette mine de pierres précieuses. 
Quand ceux du Rhin approchèrent , Âlberyk leur dit : 
« Vous tenez ehercher le trésor qui appartient à la 
reine. Sigfrid nous a tous vaincus au moyen du 
diaperon magique qu*il avait obtenu pour sa propre 
perle, o ^ Le portier leur remit le trésor, et douze 
chariots purent à peine en quatre jours et quatre nuits 
transporter jnsqù*aux navires Tor et les pierreries qu'il 
renfermait > bien que les chevaux lissent le trajet trois 
fois par jour. Tant était grand ce trésor! Avec lui, son 
possesseur avait à la fois la souveraineté de tout le 
royaume des Nlbelungen et la suprématie sur les ché« 
vallers qui y demeuraient. Bien plus , au-dessous des 
bijoux il y av«it cachée une petite haguette» qui don- 
nait la domination du monde entier à celui qui Taurait 
Iroiivée. ' 
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Le Urésor chargé fur les nafirai, «m rtttpoU le 
Rhîn Ter» Wornis, où Ton emplit d'or des forteresses 
el de va^e» greoieri . llaU tout cela éuit indifféreni 
à Gbriinbilde; elle aurait volontiers renoncé à toutes 
ces richeiaes si ellu avail pa mpir son Sigfnd. Illk 
fakail des largesses à quiconque l'approchail , el riche 
el pattvre voyaient en eUe une âine bienfaiaaBte, de 
manière que le nombre des personnes dévouées à sa 
perscDoe augmeotait chaque jo^r.^Alor^ fiagendil m 
roi : « Si Cbrimhilde continue de distribuer ainsi des 
présents, elle s'enlonrefa d'un si grand nombre de 
partisans» que nous aurons lieu d'en être inquiets. • 
Le roi Gunter répondit : « Ce bien esta elle» elle peut 
eu user comme elle Teulend ; je me félicite d'ailleurs 
de oe qu'elle ni*a rendu son amitié. » — ^ Hagen ne se 
découragea pas : « Un roi prudent, dit-il, ne luisse pas 
une fortune aussi considérable entre les mains d'une 
femme; car avec ses présents elle dominera sur nous 
tOQS* t Ganter repartît : € Jie jure îei de m plus M 
faire de la peine , elle est ma sœur. » — « Aloi^s, n'en 
parlona plue» dii Hagen* navaH49oinment.parv4h 
nir à la possession des clefs, et Gernoi et Gyselher 
avaient beau se fâcher et Ghnnhihie avait, hem 
plaindre , tout cela était en vain. 
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. Ub jMr qne le kèn de Chmihilde élail parti font 

un loag voyage « Uageu s'empara du précieux trésor et 
le fil jeler aafMid dt Hbin. Si Cbrimlillde pleurait na^ 
guère la mort de son époux » elle pleurait aujourd'hui 
k perle de êom mmr§mg9ie» M présenl «oplial*— La 
place où a disparu le trésor des Nibelaogeo, personne 
m la.aak; ear lee béroe enl juré d'en garder à ton* 
jours le secret* afin que, s'ils ne parvenaient plus à 
le latroam, il ne procwAI la pnimnee h enemi 
autre* 



XL 

■ 

VBIIGBAMCB DB CBBIIIHILDB* 

Pendanl miBe ans Gluimliildc vécut paisiblemeni 
dane le dedH» séparé da mende. Sar ces enlrefaitee . 
mourut Helke* épouse d'Ëltel (Attila) , roi des Huns ; 
MpàretitB fui cidflMillèreiil de demander la main de 
Glirimhilde. Le roi Ëttel suivit ce conseil et le mark- 
grave RiÉdéger dé BeMare Tint du oété da IMn avec 
une nombreuse suite demander pour son mattre cette 
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noble veuve. Le roi Ganter et m eoor apprirenl avec 
jeie le message du marl^;ravet mais GhrimbiUe. fal 
moins pressée de donner son consenlement. Cependant 
({nelqoes amis eberebèrenl par tons les meifena à la peT' 
suadcr de se marier avec un roi païen , lu^ faisaiil eom*' 
prcmlre que si elle se résolvait à devenir la compagne 
d*Ellel , celle circonstance Inî perniellraH de venger la 
mort de SigCrid. Alors Chrinihilde distrilma se» bi- 
joux eu Ire les gens de la suite de Rudegcr poar les ré- 
compenser de leur mission, et, plainte de tous* elle m 
détermina enfin li aller au pays des Huns, accompagnée 
de cent damoiselles et de cinq cents chevaliers conduit» 
par le markgrave Eckewart 

Son voyage fut une véritable marche triomphale ; 

partout sur son passage éclata le plus vif enthousiasme, 
fille traversa le Eeierland et gagna Passa» sur Tlnn ; 
de là , le château de Rudeger, où Godelinde , la mark* 
grave , lui fit une réception royale ; ensuite elle partit 
pour le pays des Huns, sous la garde des puissants vas- 
saux d^ËUel qui étaient venus aunlevant d'elle jusqu>*eu- 
Anslrasie , et lui avaient offert plusieurs tournois. 
Quand Ghrîmhilde et sa suite s'approchèrent de la ville 
de Sulna , sur le Danube, vingt-quatre princes vinrent 
à cjieval 5, sa rencontre, parmi lesquels Raiuioud .de. 
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Valladiie, > prince Gibeeke, Hornhog-le-brave , 

Hawarlde DaHemark, Iring el Irnfrid de ThurÎDge; et 
lii«Dt^ appanit Bladel, frère d^Btlel v avec* ses piiia- 
sanles légions, suivi de près du roi ËUel luinuérae , 
<fQ^eseertttîml Dyderik de Bemi et siBseottipagnons. Le 
roi Çliel descendit de cheval et embrassa sa royale 
taiieéei CMfliliHde reçut aussi le baiier de bîen-venue 
de Blodelyn, frère d'RileU du roi Gibecke, du vaillant 
Dyderik^etdedouie'des plus nobles hères. Le mariage 
d'Ëttel fut célébré à Vienne avec un fasle extraordi- 
naire. Pendant sept jours', il y eut fêtes et tournois 
échangés entre tous les princes du pays. Les cadeaux 
de noees furent des plus riches, et Ghrimhilde ne s'é- 
tait jamais vue entourée de tant de magniOcence, La 
beauté de la nouvelle reine éblouit tous les yeux s 
Ilelke • la reine défuule , n'avait jamais exercé cet 
empire. 

Chrimhilde avait passé environ sept ans avec le roi 
fiHcl , lonMfu*ellè lui donna un fils qui reçut sur les 
fonts baptismaux le nom d'Oordlief. Quoiqu'elle fdt 
effkmrée d*hommages , aimée et estimée de tous , elle 
ne pouvait.cependanl oublier son pays natal ni la dou- 
leur qu*el1e y avait éprouvée. Plus elle songeait* au- 
passé , pins elle sentait le désir de ki- vengeance so ré^ 
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\t\\kï Uaiis sm Cfloui** ËUe souiiaiuil |i6ir£oi8 Avoir 
pré» 4*ellè tout cm eMMOite po«r 9*eB venger 'è*mi 
coii|). Uae. imit qu'elle . reposùl ;«u|Mrè« sod 
nMii» ellé h pria d'engager toos mi paiMils et Mli 
lie fturgpn^ie à venir la voir. Le roi ËUel y. oonaenliti 
filiafppeler vaimM «es Mnestrels Wéiècl èl '^SmiÉ* 
HMi y ci les envo|ui ven le Alû» p«ir inviler ta lamillie^ 
tfeClirIniliildeà se renilreaii palais d*Et(eL QmM^fol' 
Mf—gera vinrent prendre le» ordres du roi r ii les 
cfaargM d'insister d*ane «lattiëre tetiii^pMiUcailèie aii* 
près de Hi^en de ïronek. 
Après dense joars de voyage, les emvféÊ arrifenl 

à Wonus sur le Rbin, où ils soni gradensenenl «eçm^ 
Bès que le roi Gasler coMiail le b«t de leur enbi»» 

aiule , il convoque le& personnages les plus^ illusUe^ 
de son royaume pour délibérer svee eox sur sel objet 
Tous soûl unanimes pour lui conseiller d'accepter, 
fisgen seul esl d*nii avis cootraiN r A feu reBMBqœr 
aiLroi combien Cbriwiulde a eiiàsou^r de kur^t» 
.«frqis'élfe m peut eame «Rdr o«Uié* ->« Ghnmlnldew 
dâUiUcbersbe à se vettger;il y a doM danger pour notre 
tis^d'aUerao paysdesBuM«»^snMt6tGy8eUnrré> 
pondenl que lai,^ Hagea*. peui avoir , des raisons de 
«Baiudre Glurimbiidc ; que s'il se s»t ootpahte U. lui 
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•tl JAlaîMe ée rMlflr« Higatt ge fàeheetéédm qu'il irt 

aussi avec les gens du roi. Les députés » ayant obtran 
ëe rkliet préaeM, iMonieBl amioii66r'attfùl BMel 
que le prioee Gunter viendra le visiter avec sa cour. 
(toÈmà 'Mb Wttwdle parvint mi ftnjn ém Bmnr; 
Gkrimbilde eu fui toute joyeuse et le roi Ettel fit faire 
M granèipréparalifepoorla réetplioiideaet noaTem 

parents. • . • 

•Btt g fg o M é ie , ém s'apifféti «wsi è geitnèraagpqfi 

des HuDs. Trois mille guerriers choisis sont ras- 
nmbléa d'après le eonseil dUageii et pariitf 
sont Dankwart , frère d*Hagen , Volkart-le-hardi , le 
îmiir 4e fiole» el toue lem aunaiili. (hi ééiigiie 
encore mille soixante chevaliers et neuf mille serfs. 
Qoend oo eiC nrle poiiil de partir* la reine Uie anp*- 
plie son fils de ne pas entreprendre ce voyage , car elle 
a i^é que ton les cneaiu de Bwgondle élsieni 
morts. Hagen rit de ce rêve et est plus que jamais 
A'avie dfétre de la partie i parée qee Cfemot Ta reillé« 
Enfin, on part aux sons des tambours et des fifres, et la 
lieiMpe.gmaiil en Mmle 4e mtile fnerrien éee HÛKh 
lungen ; beaucoup de ceux qui a&sislenl ù ce départ 
ml Tâme atlrielée. GonduHa par Hi^eii^le- lémé- 
raire^ ils suivent eu le remoulaul le cours dm llein et 
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Viennent |Nir la terre des WeslAmks jusqaWDaÉabet 
toujours prêt à fnaobir ses digues. Hagen dierelio un 
endroit guéable. Tout en chevauchant le long de la 
rive du fleuve pour découvrir un batelier, il euten4 
quelque chose ^i tombe à Feau et voH bientét-filn- 
siears femmes qui se baignent, il veut s*on approcher» 
mais elles disparaisseul sous Tonde. Il s*enipare de 
leurs vêtements; les nymphes le prient de les leur 
rendre, promettant de lui dire ce qui doit lui advenir 
en chemin. Et une d'elles dit : « Jamais héros ne re- 
cevra en pays étranger autant d'honneur que vous dans 
le royaume d'Ettel. » Tout joyeux, Hagen rend leurs 
bardes ; nais une antre nymphe continue : « Ma tante 
n'a pas dit vrai ; allez- vous cbes les Huns , vous êtes 
perdu / car vous mourrez dans la terre d'Eitel ; pas un 
vêtres ne reverra sa patrie » pas même le chapekiiil 
du roi. » Hagen n'cnlendit pas ces paroles avec plai- 
flâr; cependant il était satisfait d'avoir sa des naïades 
comment il pourrait franchir le fleuve. Il fit appeler le 
batelier Almeryk qui demeurait de l'autre cêté de Teau; 
celui-ci consentit à le transporter moyennant un fort 
aalaire. Hagen fit quelques observations , le batelier 
s*irrita et refusa de faire passer le héros de la terre des 
Burgondes dans le pays du scigneut Ëltel. Almeryk 
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allait Trapper Hagcn avec une ée ses nmes , mais 
Hageii k prit par la téle ei le raaversa. il s'empam de 

la barque et par la force de son bras la lança jusqu'à 
k rifo où se trouvaient ses eompagnons; il les y fil 
descendre et tous passèrent ainsi Teau. ikns sa colère, 
9e rappelant la prédiction des nympheii» il jela.k eha- 
pelain du roi dans les fiols ; eeloi-ci ne sachant nager, 
remonta par la|^*Âce de Dieu , mais ttagen le repoussa 
chaque fois qu'il se présentait pour rentrer dans la 
barque; k chapelain périL Hagen était conniMi de 
la vérité des paroles des naïades. Lorsque tout le monde 
eut travené la rivière « il brisa k nacelle à k stupék»* 
tion de tous, a(in que personne ne pût s'en retourner* 
- Yolkart devint leur guide, car tous les chemins lui 
éUknt eoottuSf è lui l'intrépide ménestrel. Gelfrat , 
frère d'filse» venait d'apprendre 4|ne k batelier Almeryk 
avait été frappé à mort, et il commençait à poursuivre 
les Burgondes avec son frère £Ue et les skns. Bientôt 
ils atteignirent Hagen et Dankwart qui conduisait Tar- 
fière^arde. Us*engageaentr'eux un combat terrible. 
Cependant ceux du Rhin chantèrent victoire ; D}iub> 
wart terrassa Gelfrat, filse fut ,vaincii et ceux du 
Beierlaud prirent la fuite* Les Burgondes continuèrent 
iMSureusemcut leur chemin et vinrent dans la terre de 



Digitized by Google 



— 300 — 

Rudeger où ils lurent cordialement reçus. Leurs Jours 
»*écoiilèffeDl à/m kê pkim k la nom de AiiilÉger« «I 
fiytelher y fut fiancé à Ditlinde la belle-fille du mark« 
gmte. firatiM de ridm i^réMiile, ib parlireBl ef 
arrivèrent sans autre encombre à la cour du roi ËUel, 

DiderykdeBeniaeeaeillecendiiRki^afee fmMn 
eencei comme cela se pratiquait jadis entre de granda 
iligBem. Gependam leur arrivée loi fdt-^ne; il lenr 
parle de Chrimhilde qui pleure toujours sou mari lâ«« 
dbeoMl anafliiiié» Lora^ito entmit . aa palais , 
Ciirimiiilde les salue avec une fausse apparence de con- 
leBleMBt et enAniee Gyaelher sealy ee q«î n*élidl 
pas de bon augure pour Hagen. Cbrimbilde s^informe 
és trésor des Nibelaageii et etàfgÊ que les chefralien 
viennent désarmés lui rendre bommage. Cette préten - 
tiett dépblt à Hagm aniii bien q«*aii aoUe Oideryk qti 
i^oppose à ce qu'il y soit donné satisfaction ; — la reine 
pan teille eonfuse. 

On n'était pas sans inquiétude à la cour du roi £ltel^ 
ear GMmliilde ne rêvait qne veageanee. Bll» exoHe 
par ses larmes plus d'un guerrier bun contre Hagen . 
qm f Messé dans m fierté de ee ipie k iviiie n'a paa 
daigné le saluer* se reconnaît et se déclare en sa pré* 
aenee le meurtrier de Sigfirid. Quant à HM, il témdigtie 
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une franche amitié poar le roi Ganter et Délaisse ses 
g«ii8 manquer de rien* L*apparleiiieiii où dohreat re« 
peser ceux de Wems eat déooré avec le pins grand 
lii&e; mais personne n*y trouve le aowaMsilt loua aoat 
préoccupés. Velkarl, le mematrelf eDiert posriani 
ajax aesa de aa vieiUe phia d*iui de ceux qiù veUlenU 
Quant il lui» il ee oiet avec Uagen en sentinelle jusqu^au 
ImHiemain aaatin » devant la perte delà cliamlmi eàlas 
princes bui^ndes sont eonchée. 

Le fécond jour» un grand assaut d'armes a iieui 
Volkart y tue un brave guerrier han. GhrimbUde 
tàched^armcr contre Bagen fiildebnmd et Didet yk de 
Bern; ils refu^nL — Ëlie s adresse alors à Blodel 
fBî» lui aussi, m veH pas ae séparer de ses compa- 
gnons. Mais lorsqu'elle lui promet la terre de Rudings 
et sa ekarmaale venre peur épouse, il consent et ap- 
pelle tous ses gens sous les armes. 

Blodel se présente avec sa troupe sur le aeuîl de la 
sàlie« où Dankwart était attablé avec ses compagnons, 
et^aani aeuxrd k salueat» il leur dit qu'il est imm 
pour venger sur Hagen et les siens la mort de Sigfrid. 
A l'instant. Dankwart renverse filodeli et ses affidés aatt 
si prompts à frapper qu'il reste sur le carreau environ 
cinq qenta liuns. Avant que le roi fittal aoit.intoaié de 
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ce CBTMge» QD autre groupe de bmiSt eomposé 

de deux mille hommes, a déjà pris part à celte action. 
Avec quel achtmement ils se baUeut aussi I Mais ils 
senl tous vaincus el avec eux les douze chevaliers de la 
troupe de Dankwart, de manière que eduîHâ se 
trouve tont-à-coup seul sur ce théâtre de la mort. Avec 
sa forte épée , il se fraye un chemin à travers les mon- 
ceaux de cadavres et court chez le roi anooncer cette 
latale nouvelle. Au moment oè il entre tout couvert de 
sang , ceux de Worms étaient réunis à un festin. Il 
apprend à Ha^n que ses chevaliers et ses hommes 
d'armes ont tous péri ; Hngen ne se retient pas de co- 
lère et frappe aussitôt le jeune Oordiief » fils de Ghrim- 
hilde> avec tant de violence, que latèle de l'enbul 
va VQler contre le sein de sa mère. 

Il se livre alors un combat sauvage , désespéré; il se 
fait des Burgondes et des Huns une horrible boueherie. 
Hagen et Volkart se distinguent entre tous, tandis que 
fiankwart défend l'entrée de ce champ dos. £nfin 
Gunter ordonne de faire la paix, et Dideryk de Berne 
conduit Ghrimhilde et Ettel hors de k salle , que Rut 
diger ahandonne aussi avec les siens. 

Ce terrible combat terminé» les Burgondes empor- 
tent les morts. Il y en avait bien sept mille. Hagen, 
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el Clirimliilile promet loul une secoade fois pour exci« 
ter ies chevaliers d'Ettel contre ces farouches Bar* 
gondes. Iring de Daneiiiurk à qui se joignent Irnfrid 
de Thuringe et Hawart-le-fort ayee mille hommes des 
leurs , veulcul à riostant môme engager la lulte. Iriug 
la? oommeiiee seul ; seul il se mesure avec Hagen » 
Volkart, Geruot et Gunler. Gyselher, le faible enfaot» 
est hientèt désarmé ; le féroce Ha^eu lui foit une large 
blessnre > enGa il est achevé par les coups multipliés 
de ceux de Tronek. Irnfrid accourt avec ses braves 
guerriers» mais en vain; il tombe lui-même aux mains 
de Yolkart ainsi qu'Hawartet mille quatre héros. Tous 
sont impitoyablement taillés en pièces. 

La douleur d*£ttel et de Ghrimhilde est à son com- 
ble. Ils appellent de nouveaux auxiliaires , et vingt 
mille hommes du pays des Huns se présentent pour 
combattre les héros du Rhin. La bataille dure tout un 
long jour d*été : la nuit vient , et épuisés de fatigue les 
Burgondes demandent la paix. Biais le roi Ëttel et 
Gbrimkilde ne veulent rien entendre » ils sont impla* 
cables. Cependant, à force de supplications» ils fl» 
Hissent par consentir à leur laisser la vie, à la con- 
dition qu'ils livreut Hagcn eu otage. Les héros Bur- 
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gondes repoussent celte condition ; ib aiment mieux 
mourir et la bttaîUe recommence. Voulant se liattre en 
rase campagne , ils sortent de la salle, mais ils y sont 
bientôt refoulés et la reine ordonne d'y mettre le feu 
aux quatre coins. Les flammes furibondes enveloppent 
tout rédifice et elles sont si ardentes que plus d*uu 
guerrier se voit dans la nécessité de boire du sang pour 
élanelier la self qui le dévore. Beaucoup de hêim 
échappent encore à ce danger et le lendemain le com- 
bat reprend avec plus de fureur... Plus d*nn brave y 
tram la mort. 

Le markgrave Rudîger mit tout en œuvre pour 
apaiser le roi et la reine, hélas 1 inutilement* fittel et 
Ghrimhilde le supplièrent en pleurant et h genoux d'é- 
pouser leur cause contre les Burgondes. Long-temps 
«e loyal guerrier resta Insensible à leurs prières; il 
aimait mieux tout perdre que de manquer à sa parole , 
car il avait promis de protéger les héros du Rhin • 
quoique Gyselher , tué par Hagen , fût son beau-fils. 
Mais Chrimhilde ne cessa ses instances et Rudîger té- 
chil. Le cœur serré, il ordonna à sa troupe de s'armer 
et il entra avec cinq cents hommes dans la salle* Les 
Burgondes, en voyant le valeureux markgrave, furent 
remplis de crainte ; ils flrent tous leurs efforts pour le 
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détounier de son projet. Rudiger dans 6oa uiàle el noble 
courage» prèU son bouelier à Uageu * qni «fiit en If 

sien pourfendu. Plus d un regard se voila de larmes en 

«QBteoiplaai râjoiie sereine du Mree; Hegenet Volkart 

eux-iiièmes lui promirent de le ménager, de Tcviler ; 
maie loi alla drwt à eux et les attaqua. On se hàiUi 
vaillamment de pari et d'autre. Enfin Rudiger tomba ; 
jCîeniot loi avait fait une si profonde blessure qu'il eu 
luoupit. Tous les compagnons de Rudiger furent 
xainçu^ et tués icomme Im. 

Rien ne saurait dépeindre la douleur que répandit 
PjarlputJa nouveUe de cette mort. Dideryk de Berne 
envoya chercher le vieux Hildebrand pour s'assurer de 
la irérité;. tous deux pleurèrent amèrement. Hilde^ 
brand demanda qu'on lui laissât le corps du héros 
pour loi faire de dignes funérailles. Volkart lui cria 
qn*il pouvait aller le chercher lui-même ; cette incon- 
▼enauce irrita tellement les héros de Berne, qu'ils al- 

« 

taquèrent les Burgondes et les tuèrent tous à Texcep- 
tion de Gunter et de Hagen. Hildebrand, blessé mortel- 
lement , appela le seigneur Dideryk ; celui-ci s*arma 
aussitôt el courut à la salie pour bâter Tissue du 

• • • * 

combat. Gunter 8*excusa de son mieux en disant qu*U 

avait, permis, à ses gens d'enlever le corps de Rudi^e 

' 21. 
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pour consoler le roi ElteL Dideryk exigea que les Biir> 
gondes se livrassent toos en dtage el lenr promit à cette 
condition la vie sauve. Uagen répondit qu*il ne serait 
jamais en Atage tant quMl aurait une épée au poing. 
« Je suis indigné» dit-il» d'entendre que Dideryk nous 
offre de nous conserver la vie à de telles conditions « t 
et il le provoqua en duel. 

Quelle que Tût son habileté à manier Tépée Balming» 
il n'en fui pas moins blessé par Dideryk ; puis » celui- 
ci jetant son bouclier, lutta corps à corps avec Hagen 
et le vainquit. Dideryk garotta Uageu et le conduisit 
ainsi devant Gbrimbilde , qui ne sut réprimer sa joie 
en voyant prisonnier son plus mortel ennemi. Dideryk 
la pria de lui laisser la vie et retourna aussitôt vers la 
salle ou Gunter l'attendait pour se battre. Quoique ce 
dernier déployât une valeur chevaleresque, Il dut 
néanmoins céder sous les coups de Dideryk ; il fut 
aussi lié et conduit devant Ghrimhilde. La reine or- 
donna que les deux prisonniers fussent enfermés dans 
des prisons différentes. Alors elle se rendit près de 
Uagen et dit : • Rends-moi à Tinstant ce que tu m'as 
enlevé et tu retourneras au pays des Burgondes. » — 
Uagen répondit : •« Votre désir est superflu , grande 
reine » car j'ai juré de ne jamais divulguer la place oà 
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est caché le trésor des Nibelungen aussi long-lemps 
que vivrait m de mes seigoeura. » Ghrimhilde prit 
alors une terrible résolution ; elle fit couper la tôte à 
Ouater et la porta elle-même dans la prison de Hagen. 

Celui-ci en la regardant fut attristé et dit : 
« Tu as lait maintenant ta volonté; toute la race des 
Burgondes est éteinte. Personne ne sait où est le tré- 
sor, si ce n*est Dieu et moi ; et toi , diablesse > tu ne le 
sauras jamais. ■ — ce Cependant , dit Cbrimhilde » je 
veux avoir Tépée de Sigfrid. » Enchaîné > Hagen ne put 
s'y opposer. Elle la tira du fourreau « la souleva avec 
les deux mains et d*un seul coup fit rouler à ses 
pieds la téte de Hagen. Le roi Ettel vit cette cruelle 
action et plaignit hautement le héros assassiné. Hilde- 
brand ne put retenir sa colère , il accourut et du tran- 
chant de son glaive il frappa Tépouse du roi. 

IHderyk et Ettel pleurèrent la mort de leurs amis ; 
les chevaliers et les grandes dames eurent des larmes 
pour les héros couchés dans la poussière. — Ainsi finit 
le chant des Nibelungen. 
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COMMENTAIRE. 



La Saga» ayons-noiia dit, c*est la tradiUon; e^esl le 

conte vraiment populaire » ou plutôt Tbistoire telle 
qu'elle est faite et racontée par le peuple. 

Le chant des Nibelungen résume diverses sagas 
néerlandaises ; 

La saga de Sigfrid et du dragon , 

La saga de Sigfrid et de Brunehilde , 

La saga d'Ëttel ou d'Attila et de Ghrimhilde. 

Sigfrid est le héros autour doquel elles se groupent 
toutes, et la patrie des Nibelungen en est le théâtre. 

Ces sagas recueillies par le poète sont defennes sous 
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sa pluoie une épopée» qui se divise naturellement en 
deux parties distinctes : celle qui comprend les éTène- 
ments précédant la mort de Sigfrid, et celle qui com- 
prend les événements sonrenus après. 

Un jeune écrivain y connu dans les lettres par de dé- 
licienses poésies (1), qni a été envoyé en Allemagne 
pour rechercher les sources de Tépopée germanique > a 
retracé Thistorique du chant des Nibelungen. « L'opi- 
nion , écrivit-il au minisire de rinstruction publique» 
Topinion qui a long-temps désigné pour Fauteur de ce 
poème , Henri d'Ofterdingen , maître chanteur et 
bourgeois de la ville d'Eisenach (1212-122^, est au- 
jourd'hui complètement discréditée. Il en est de même 
des conjectures, dénuées de fondement » qui ont attri- 
bué cet honneur au poète Klingsor, de Hongrie. L'exis- 
tence de ce poète n*est plus désormais qu'une iable 
ingénieuse. Le seizième et le dix- septième siècles pa- 
raissent avoir ignoré complètement ce legs glorieux de 
la vieille poésie alleaiande, comme aussi ils ne savent 
rien » ou ne voulaient rien savoir de Fantique splen- 
deur, de Taulique puissance de TAllemagne. C*est 

(i) NkelMltertia 
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sealement vers le milieu du siècle dernier, que J.-J. 
Bodmer découvrit deux mamiscrils (le poènie entier- 
des Niebeluogs) dans le châleau du comte d'Bms , et 
qi^il publia Ton d'eux sous ce litre : « Vengeanoe de 
CbriemhiiU » Plus lard , le suisse Millier, professeur à 
Berlin » fit paraître le poème intégra! sons le titre de : 
«Niebelungenlied (chaut des Niebeluag»]; » litre qu'il a 
conservé depuis. Le grand Frédéric dont , comme on 
sait, le goûl lilléraire élail obsliuéoieut français à la 
suite de Voltaire» accueillit l'édition par ce billet dé» 
courageanl adressé à Muller. i Vous avez sur de pa- 
reilles choses une opinion trop fovorable. Mon avis est 
qu'elles ne valent pas une charge de poudre, et je ne 
voudrais pas les conserver dans ma bibliothèque, t 
Schiller, dans ses trois fameuses strophes sur la po^^sîe 
allemande y devait bienlât venger Tépopée germanique 
de ces dédains inintelligents du grand roi. MûUer ne 
se laissa pas abattre par cet échec. Le moment appro* 
choit où- ses idées allaient recevoir une éclatante répa- 
ration. 11 fallait rébraulement de la nationalité alle- 
mande pour tourner vers les souvenirs les sympathies 
générales. C'est ce qui arriva- eu IÔ13. Les Nibelungs 
devinrent alors le saint livre, et les poètes du treizième 
siècle la sainte étude. Dans ses ballades et romances 
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Ublaud rcssiiscila les lleldeusageii et le vieux cliani , 
dont Karl Simrock est aujourd'hui le deroier rhapsode» 
Henri van der Hagen donna des éditions des Niebe- 
Ittogs en 1810, en 1816 et en 1820. Si& années plu» 
tard, le professeur Laclunann publia une nouvelle 
édition du texte ramené à son Intégrité primitive par 
une collalion scrupuleuse des plus anciens manuscrits, 
et par une critique savante. De tels travaux étaient déjà 
beaucoup pour faire apprécier aux philologues les mé- 
rites de Tœuvre ; mais ils ne suffisaient pas pour In 
rendre populaire. La langue dans laquelle avaient été 
composés tous ces anciens poèmes n'étant plus com- 
prise que des érudits , il fallait désormais des traduc* 
Uons dans la langue moderne. Tel est le travail auquel 
se dévouèrent à Teuvi les écrivains et les poètes. Zeune 
donna une version en prose » Karl Simrock une tra- 
duction en vers, que toutes celles publiées depuis 
n'ont pu encore égaler. » 

m L'apparition des Nibelungs , ajoute H. Ampère , 
fut un événement national. L'enthousiasme et un peu 
la manie du moyen* âge régnaient en Allemagne. Un 
poème qui peignait avec naivelé» quelquefois avec 
grandeur, les vieilles mœurs, les vieux sentiments 
germaniques, fut accueilli avec une exaltation tout à 
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la fois littéraire et patriotique; pois quand vinrent les 

mauvais jours , quand un pouvoir étranger pesa sur le 
pays , ee fat surtout aux Mibelungs qu'on s'adressa 
pour y chercher une image de ce passé qu'on étudiait, 
qu'on luTentait» afin d*y trouver un asyle contre la 
triste réalité du présent (1). » 

Si l'impression produite en Allemagne par la dé- 
couverte des Nihelungen a été vive , de quel intérêt ne 
doivent-ils pas être pour le Français et le Néerlandais» 
quand il sera démontré que les héros de cette épopée 
sont des princes franks et que Taction du drame se 
passe dans cette contrée baignée par lËscaut , la Meuse 
et le Bas-Rhin? 

Dl L4 PATiUB DES MfiELUKGEN. 
I. 

CTest parmi les Franks salions que l'on rencontre de 

(1) Le biUio|iUle alleiiMnâ taroo de Lonbeii;* fui posMde le phts 
aodeii des mainHerits dct Nibdaiigen» cm a ftit copier le tesoe eatter 
sur les mars de la salle de concerts de son chilean , et le roi de Bafière 
en a bit peindre les principales sotees par le gnnû peintre P» Corne* 
lins van Dnsseldorp » sur les mnrs d*ane saNe de son palais k M nnlcb» 
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itonoe heure le nom de Nibelung « en néerlandais iVe- 

On le trouve bien des fois cité dans des actes publiés 
par MabOlon, Aobert>le-Mire , D. Bouquet et D« Mar- 
tene : — « Nivo , episcopus remensis, » en Tannée 
670. MabiUon» Aet. SS» onl. s. Bened. IL app. p. 

— « Nivario » dans la Picardie, ann. 677. Miraei 
donat. belg. I. p. 927. ed. Foppens. — « NIvardus 
episc. Remensis. » Du Ghesne script, rer. franc, l» 
676. — « Nebulfus , ann. 750. • Bouquet IV. 716. 
— a Nivulfus presbyter turonensis, » ann. 836. Cal- 
met hist. de Lorraine» 1. app. p. 3(KS. — «Nivultus 
presbyter tullensi s, d ann. 838, ibid. p. 485. — • Ni- 
veloDgos fidelis GaroH calvi» » ann., 845. Bouquet 
Vn, 617. VIII. 435.- « Nivilungus, » ann. 853. Mi- 
rons L 340. — c Nivelongus cornes» • ann. 864. 
Bouquet VIII, 689. — « Nivardus de Poitiers, » aan. 
9S7. Martene et Durand thes. 1. 71. — « Nefingus de* 
canus turonensis, » ann. 940 el943. Bouq. VIII 317. 
Martene et Durand I. 74. — t Nivelan, • ann. 984. 
Bouquet IX, 656. — « Nevelo de Boves, » près Melz 
on Amiens, ann. 1042. Bouquet XI» 4S&* — « Ni- 
velo ouNevolos de Freteval » près Tours, ann. 1050, 
ib. X. 259. — « Signum Nivilonis de Tours, > ann. 
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iOdO. Blarlene Thsaur. 1. 176. — « Nivelo miles» » 
ann. 4047. Bouqaet XI (85. — « Signam Navelonîs 
de Pierefonl et de Gorbie eo Picardie* » ano. i065. 
Minena m. 806. — « If eveb canoniem de Châlona , » 
ano. 1093. Bouquet XIV, 745. — c Mivelo de Fre- 
levai» • ann. 1112. Bonqnet XIV, Novelo ar- 

chidiaconus de Terny, » ann. 133A. Martene The- 
saur. I. 88i^ — « Nivilo de Fetra furie (Pkrrefort) • 
ann. 4160. Bouquet XI, 129. — « Obierunt Nive- 
Ion milea, item Hoge.*. » anden calendrier d*Anxerre 
dans Martene Collect. , XI. 701. — « Nivelo ou Ne- 
Yolo I de Gherisy » évéque de Soissona « » ann. 1176. 
Bonqnet XII, 279. — t Nevelon filius Ursonia de 
Freteval» » ann. 1188. Bouquet XVII , 48A. 

Dans nn mannacrit en dialecte firank de 1170. God* 
pal. 112. page 107 b. on lit : 
IKtou Britlane, 



Ceux de Bretagn^e t au nom- 
bre de vingt mille bommcs, em- 
ptehèrent les Nibelungen. 



Zwainzec tûsent mannen • 
Nevelnn a! belaite. 

• Nevelo, maréchal,» ann. 1224. Bouquet XVil, p. 

142. — «Nivelo II de Basoches » évéque de Soissons , » 
ann. 1251. Gall. Ghrisl. ill , 1152 (1). 



(1) Ces ciUUoM le tranfwt dans ruofinge «Uentiid du profaseur 
Mooe, intitulé s QuBOm wti Fbnehm^tt^ , Ldpiii. iSSO. 
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Sous le règne de Philippe-Auguste , on voit figurer 
parmi les maréchaux de France : Néodan d'Arras, père 
de Névelon sieur de Chaule. (Recueil des roys de 
France de Du Tiliel, p. 276.) 

Baude Fastoul d'Arras , trouvère du XIII* siècle , 
eite--*aa vers 577 de son poème intitalé : Le congé l'- 
un autre trouvère qui porte le nom de Névdat : 

Hé , Nêvelot » biaus dons compains , 



Salués moi , sans nul séjour 
De vo vinage le millour... 

II. 

Au début des Nibelungen> le poète fait connaître le 

lieu de naissance, les parents et les premiers exploits 
du principal béros du poème. Sigfrid est né à Xante 
sur le Rhin, et il est ûls de Sigemond, roi des Pays- 
Bas ou de la Néerlande; il pénétre dans la forêt qui 
ombrage une montagne située sur le Rhin et nommée 
Zevengebergte , et il y tue un dragon. 

On ne doit pas perdre ici de vue» ce que nous avons 
déjà dit f que les Nibelungen ue sont pas une œuvre 
d'imagination, une épopée factice inventée et créée 
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par le poêle , comme Ffioéide de Virgile , la Jérusalem 
délivrée da Tasse, la Messiade de Klopetoek, le Para- 
dis perdu de Miltou ou la Hemriade de Voltaire * épo- 
pées où les héros se meuvent au moyen de ressorts arti* 

Hcieis et de combinaisons mythologiques qui suppléent 
à Tabsence de la nature. Loin de là, les Nibelungen 
possèdent» comme l'Iliade d'Homère» toutes les qualités 
qui constituent la véritable épopée , Tépopée naïve et 
sincère, — la virilité et l'énergie de l'homme lait, unies 
à la simplicité et à la grftce ingénue de Tenfant. Bt si 
les Mibelungen ont ce caractère, c'est précisément 
parce que Tauteur s'est contenté de revêtir de la forme 
poétique les traditions populaires , sincères et naïves, 
telles qu*il les a ouïes de la bouche même du peuple. 
Aussi ne doit-on pas s'attendre à trouver dans ce 
poème une description exacte des lieux, ni les noms 
propres des personnages orthographiés comwe ils le 
sont dans Thistoire. Quand le peuple est frappé d'un 
fait extraordinaire, ille raconte en lui donnant des pro- 
portions exagérées et sans attacher de l'importance à 
le préciser ; il se contente de peindre à grands traits 
les scènes du drame dont il a été témoin. La géné- 
ration qui lui survit eu transmette souvenir à d'autres 
générations et ainsi d'âge en âge* Dans cette succession 
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des siècles, les noms des personnes el des lieax se 

transforment ou sont confondus avec d'autres noms. 
C'est ce qai est arrivé pour les Nibelnugen; on s*est 
demandé si leurs héros ont réellement existé et quelle 
est leur patrie. LeminnesAnger qui les a chantés au 
XIII* siècle semble n'avoir rien su à cet égard, ou 
plnt6t il ne s'est pas préoccupé de cette question ; il 
s*e8t contenté (le reproduire la saga traditionnelle sans 
s'enquérir de la vérité historique* 

Aussi , éprouvons-nous quelque hésitation à admet- 
tre comme ayant été le séjour du roi des Pays-Bas, Si- 
gemond» la ville de Xante ou de Santé , située sur les 
bords du Rhin et dans le pays de Glèfcs » quoique le 
Xanten des Nibelnngen soit désigné de même comme 
étant sur le Rhin (i). S*il en était ainsi, le voyage de 
Sigfrid vers Test ne se comprendrait pas; en suivant 



(i) Cette confasion de .lieu peut prorenir de ce qa*im roi frank » 
^(rid ou Sigebert, qui avait sa résidence à Cologne sur le Rhin , a 

été pris par l'auteur pour le Sigebert néerlandais ou cfAustrasie mort à 
Vitry. Le château de Xante parait de bonne hjure dans Tbistoire comme 
ayant été la résidence des rois franks, et l'on soutint quMl avait étél>âti 
parles Troyensdont les Franks prétendaient descendre. Le ripuaire Sige- 
frid qui demeurait à Cologne, était considéré comme étant la souche d'où 
ils élaient sortis , et les Allemands , qui connaissaient mieux le Sigebert 
ripuaire , ont confondu avec lui le héros néerlandais. 
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celle direction , le héros aurait dû traverser le fleuve, 
ce que le poème De dil pas » et puis cette chaiue de 
montagnes qu*il parcourt en sorlant de Xante n'appa- 
rail nulle part. 

m. 

Si l'on porte au contraire ses investigations du côlé 
de Berg-op-Zoom, la ville mérovingienne de la Hol- 
lande, on trouvera une certaine analogie avec les lieux 
décrits par notre poème. Cependant , Berg-op-Zoom est 
baigné par rËscaul et il est question du Rhin dans les 
Nibelungen. Mais quand on sait que le poète est alle- 
mand, et que la vénération de rAllemand pour le Rhin 
est si grande qu*il donne à son fleuve le titre de Père, 
VaUr-Rhein, on ne s'étonnera pas de le voir faire 
honneur à sa patrie d'être le théâtre où se déroule son 
épopée. Le peuple ne procède pas autrement ; voulant 
avoir toujours présentes à la mémoire les grandes ac- 
tions de ceux qui ont su le plus Timpressionner , il a 
donné les noms de ses héros à des monuments qu'ils 
n'avaient peut-être jamais vus. C'est ainsi qu' en divers 
pays il y a des châteaux Roland* des châteaux Renauld 
ou des quatre fils Aymond , châteaux que ces héros des 
contes populaires n'ont jamais visités. 
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Or, dans les environs de Berg-op-Zoçm il est nn en- 
droit qu'on appe:ïi^ ZandaarbuyUn, nom tqui sigoige 
« Hors-de-Zande» ou de« Zante.» Serait-ce là rancienne 
demeure de Sigemoud et de Sigelinde ? .C'est une ques- 
tion que nous n'osons résoudre ; nous constatons seu- 
lement une similitude de noms» en faisant remarquer 
que dans le comté de Slryen, dont Berg-op-Zoom faisait 
partie^ il y a eu un vieux château qu'on t habité des princes 
irankSy et qu'on appelait château d*Oosterhout> c'est- 
à-dire, du Bois-de-l'Est. Butkens le fait figurer sur la 
carte qu'il a insérée dans le 1** yoI, de9 T^jophées d^ 
Brabant. 

' A peu de distance de Berg-op-Zoom se trouve encore 

un autre bourg ou ville qu'on nomme Zevenbergen. 
^'ést aussi le nom de la montagne que Sigfrid rencon- 
tra après avoir quitté Xante et après trois jours de 
Inaithe ; — montagne couverte d'une épaisse UtréL 

' Cependant les environs de Berg-op-Zoom for- 
mént une surface à -peu' près planes comiôtèiit 
trouver là des collines ou des montagnes ? — Cette 
contradiction disparaît brsqne dans cette circonstance 
on traduit le mot néerlandais berg par « port, » car 
ce mot a deux sens ; il signifie tar.t* t part , Ueu de tû~ 
reUf tantôt colline ou montagne 9 et le verbe berg^ 
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veut dire a cacLer , mettre à Tabri (1). « Aussi Berg- 
oi^om ne se traduit pas ptit CoUimi*êur4i^Unêrê 
rËscaaty mais par Port-surAorlmèrc de ce fleuve. 
« Non sîgnificat niootem sed portum* à leutenico btr* 
N gen^ quod estabscoadere ( Jean Melauus). « De même 
Zevenbergenf -^qai signifie loutà la fois /«f apt coUineê 
et Um sept porls, — doit avoir ici ce deruier sens, suivant - 
nneancienne tradition qni apprendquece nom de Zevm^ 
bergen est dérivé des sept ports ou des sept cauaux 
se déversant dans le port principal, qii^on voyait antre- 
fois près la ville de Zevenbergen ( Goudkovef p. 92}. 

Enfin , dans les parages de Berg-op-Zoom sont si- 
tuées les viilès d*Oudenboscli ( vieux bois ) et d*Her- 
togbosch ( Bois-lenluc qui semblent rappeler la forêt 
Où était caché le dragon dompté par Sigfrid. 

Au XIV* siècle» la saga du dragon n*était pas encore 
oubliée dans Berg-op-Zoom , une maison y était connue 
sous le nom de maiion du Dragon^ei ce fut la seule, 

(I) De même» il n*j a anenD rapport enUe no moat>d»|iillé et me 
mentagne. Le manUde-piétè ot un Uni de dépôt ; c*est une imiitaUon 
nteriandaiie. On rappelle en flamand dm Mtrg^ le dépôt, (de ter* 
cacher), llabeonmeee mot vent dire auml «onl , moniagMp 
en ra iradQit dans oe te» , <|Qi est nn eontr»iM 

22 
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avec celle de rEléphaut, qui fuL sauvée de riucendie 
de 1397. Un auteur bollandais a eonsenré le sauveiur 
de ce désastre dans les vers suivants: 
Id het zoele ybu de mey» 
Was lot Berghen grool geschry« 
TTerbrandenalleatokeoalaaken . 
Bebalven Oliphant en Ûraakeu (1) ; 

▼ers qu'au aalre Hollandais a traduits <ep français fie 

celte manière : 

Âu mois de mai , saison riante , . ^ . 
A Berghes flamme dèrorante 
Ne laissa ni murni cloison, ' ' * 
Hors rfilépbanl et le Dragtn. * 

• • • # 

Entre Berg-op-Zoom el Burgvliet, il y avait une 
foDtaiiie renommée par la salubrité de ses eaux. Voici 
comment en purlc uu écrivain du XVlI'siècle «* « Fons 
ille.spectabilis» e6 quod in ipso maris littorescaturiçns* 
aestuque saepiùs turbidus , limpidissimam conservet 
agutm* In^uper fuit virgiois hujua sacellum ad an- 
num usque millesimum sexenlesimum vigesinpium s|e-, 

t)B«nwlr.lbl.'9ia. 
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eooiluih eztrà nmm oppîdi Borgrlietam venùK, quod 

quamvis pro majori parle beilicis turbis diruluni, 
freqaeoler potissimam aotem sanct» Gerlrudis feslo > 
residui calholici visitare solebaul et circuniire , queni 
et oblaliones facere : sœpèque in foramiDibas {Nirieinm 
ablali uuuimi reperli. Verum , posl obsidioneni Ber* 
garam dacta Marchionis Ambrosii Spinolas iochoa- 
lum , anuo videlicet prœdicto, Burgvlielani dicluui fa • 
num penitàa eieiderant, aimulque collapsa antiqua 
slrucluia lapidaria fonlis juxtà quem erat. Porrb prin- 
ceps auriacos mtatirari et aecto lapide circoindari 
jussit anno 1031. » 

Ge passage prouve l'aiitiqailé de la fontaine qui exis- 
tait déjà du lemps de Sle Gertrude. L'auteur que nous 
venons de citer la place sur les bords de la mer quoi* 
qu'elle se trouve eu réalité sur les rives de l'Escaul. 
Mais le fleuve en cet endroit est si large et subit telle- 
ment Tiiifluence des marées, querhistorien Ta confondu 
àvec la mer elle-même. 

Sigfrid se désaltère à cette fontaine merveilleuse et 
sVttdort. 

IV. 

Pendant son sommeil , nn rossignol lui révèle 
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par sou chaol l'exwlence de Brunehilde euferniée dans 
un château d*lsenland, Celle intervention des oiseaux 
dans les évèoemeDlB de la vie faumaiDe est chose com- 
luuue au moyen-âge. Les légendes des Saints en font 
foi; Grégoiro de Tours en parle dans son histoire 
ecclésiastique des Franks, et qui ne connaît cette 
eharmante légende de eouvent si hîen narrée par 
Henri Blaze? — t Uu malin le moine Félix sort du cloi- 
|re » elf comme il se promène dans le bois, voilà qu*il 
euleud un petit oiseau doul la chanson le réjouit; le 
ciel est bleu , le gazon frais » Tombre heureuse el par- 
fumée sous les acacias en fleur, et le petit oiseau chante 
toujours. Quels traitai quel gosier! Le moine n*a de 
sa vie enleudu rien de pareil , les orgues même du 
sanctuaire ne sauraient se comparer à ce gentil langage 
du priulemps,à celte musique eu pleiu soleil. Il écoute» 
il écoule f et se laisse ravir tant qu'il peut. Enfin « 
rheure de la retraite arrive, le moine 8*achemine vers 
le eouvent ; mais , ^ disgrâce 1 le portier lui refuse ren- 
trée s un dialogue s'établit , les autres frères accourent. 
Chose étrange» aucune de ces figures ne lui revient » il 
se nomme, personne ne le reconnaît. Alors, on le con- 
duit au prieur, et le digne homme» — qui tombe de vieil* 
lesse» finit par se souv^ilr d^nvoir connu autrefois un 
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novice appelé Férix qui ressemblait exactement à la 
personne qu*on lai préeenie^ On consulle les regîstre»- 
du monaslère,son nom s'y trouve; cent ans se sont écou*^ 
lés pendant qu'il écoulait chanter Toiseau bien (I). » 

Mais il y a un fait plus remarquable. L'histoire du 
rossignol qui conduisit Sigfrid à la conquête du château 
de Branehilde , est reproduite presque identiquement 
dans le récit que le poète néerlandais Louis Van Vél- 
Ihem, contemporain du chantre des Nibelungen (2), faîl 
de Toiseau qui conduisit le roi d'AngleterrCt Edouard 
I"»» à la découverte des armes du fameux Avtnr, 
Timmortel héros des romans du cycle de la Table 
ronde. 

Voici ce récit : 

« Edouard» étant venu au pays deGalles pour en pu. 
uir les habitants qui s'étaient révoltés» avait campé son 
armée sur les bords de la mer, à quelque distance d*une 
forêt. Un jour, un cerf égaré errait non loin de 1» 
lente royale, le prince Taperçut et se mit avec plu- 
sieurs de ses chevaliers à le poursuivre. L'animal 
s'enfuit à travers la forêt; il parcourutdelargeschémîiis 

9 

(f) Borhaloi et poèm de l*AllaiMgoe, iSliS , p» 9 et r 
(3>Leiiis Vao yeit^ fiiait iie.U4< à iS07. , . : . . . 
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syiiiélriqiieuieiit Iracés t maii bientôt ces elwanns dch. 
viureol d elroils seuliers cl ie bois plus louffu et plus 
Minbffe. Le eerf disparuL Le roi pénétra daoe eel épm 
fourré, et lorsqu'il Teul franchi, il fut tout ravi d'a- 
voir devant les yeax une riante vallée , mais ab Toi» 
entendait sourdre une fontaine que personne n'osait ap' 
proeher, car elle exhalait nne odeur tnfeela. On entliMe 
dequiUer la forêt; et à peine en fut-on sorti qu'un 
oiseaa vint voltiger sans cesse autour An roi. Uoaaf^^ 
crut que c'était un présage : il marcha dans la direction, 
du vol de Toisean qui alla se percher snr nne branche 
d*arbre vert : à celle branche , un bouclier élail ap- 
pendu. Le lendemain » le même oiseau se présenta de 
nouveau au roi et lui signala sur un autre arbre un 
casque et une épée attachés par une forte chaîne de fer. 
Une troisième fois, le monarque revit l'oiseau, qui 
celle fois s'était posé snr on haubert; il fit alors descen- 
dre des arbres le bouclier, le casque» l'épée et le hau- 
bert , et quand ces objets furent étalés à terre, Il fut 
stupéfait, car ces armes avaient des proportions colos- 
sales. Il était évident qu'elles avaient été faites pour 
des hommes d'uu aulre âge et d'une autre race. 
Peut-être avaient-elles appartenu à ces squelettes de 
géants dont Edouard venait aussi de découvrir dans une 
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«Mêmks ëiiomiet et prodigieux «MoniMitot 

'A peîiie piitH>a soalever le liauberl; le casqueavaii plus 
de dix palflMS de eireoiilérenee, le heucHer plm de ■tx 
pieds » l'épèe dépassait la plus élevée des tailles humai- 
ne»,^' eienr \m lame oo lisaîl eelle iaseriplfoii : .« Moi • 
» luaitre lUgaudia de Galles» j'ai forgé ce glaive en Tao 
» de Neto« SeigMiir quatre eeMl 8oixaate*six. ». 

A la vue de ces armeb lourdes el massives, il y eut des 
penoBves qui peBsèrent^ee'dtaieiil eelles do reiÂrlor» 
que sa sœur avait portéer dans cette forêt après le cobh 
bal où périt Mofdrel(t). • 

* 

« 

(I) EndeMMn wildeme leq^ w cn r aw t 
Dat tiewapen die nwa vant dacr 
• aeietf eDit iielv » eodt tuerdoec medei 
Eode htlibenli , Artvnwasgeicde; 
Siide daUen aee in die hagedochte 
fljya puter mal cMn aeqie bffothie : 
Wdnt HMn liier Tore aeit van daten» 
Doen dia strytbadde gmaen 
Oaar Mordrai in IMdoat , 
Dat lii doe fine in enen lioet t 
Want lii ter daet gevent nie 
Ah ic *t daet vora tan àem lai i, 
Ende om dit mer oa deacn 
In een eylant , oaa gencaen* 
Eode noyt-sint Ternam van hem niet 

Lttd. Van Velthen, Spiegd HiMoiiad, 111. B. 
cap. 21-89» 
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' Un rof il*Ang)el6rre qui dévtent poésésséiir dè 
grande épée d'Arlur^ un tiU de roi de la Néerlande <iui 
sVmpare de l'épéc magique Salming-^ tout cela ra- 
conté par deux poèleji conlemporainsetdansla même 
langue, ne prouve-MI pas qne oea sagas ' àfaienl' là 
même origine et qu'elles étaient au XIU* siècle popu- 
laires dans la Néerlande ? 

Le cbàleau où Brunebilde est prisonnière, indiqué 
|îalr le chant du rossignol^ est altiié èn Iseabod» 
M. Ampère a cru que c'était Tile des Islandais. « Bru- 
Mehilde, dit-il» habite en Islande, aa-delà de la mer(l) . • 
'H est vrai que le poète des Nibelungen s*est servi one 
Ms'<f. 35i)deeette eipres8ioa«Iiland;i« toqnl a bit 
sans doute que son savant commentateur français Ta 
tradmte par Islande > fie sar laquelle X. Marmier a écrit 
des lettres palpitantes d'intérêt. Mais toutes les indi- 
"cations de lieux el de distances contenues dans le 
poème repoussent cett^i) ioierprélalipn. poète alle- 
mand a confondu Issenland on hsdland» — terre wi 

(i) LiUératiwe, voyis» et poéiict. IfB. I , fi. a71« — Paris » 
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cotilrée de l'Yssel , — sivec Tlslande; il ignorait au 
mil* siède la fériiable poiiUoa daobâleaa de Bruoa* 
hilde, situé dans le pays baigné par l'Yssel , la rivière 
néerlamlaise sur laquelle s^élablireol primitifeBieiit 
les Franks saliens (!)• 

Cette riviève* anciemmeol appelée laala» c^eit-à- 
dire , Isal-alia , eau , flot d' Yijtsala , a sa source au nord 
de Wesel « et depais là ja8qa*à Doeaboorg » elle prend 
le nom de Viel YsseU et depuis Doesbourg jusqu'à Ys- 
aelloiMrd » fort mainteiiant démeli à nae demi -lieue 
d'ÂrnheDi> elle porte celui de Nouvel- Yssel. C'est le 
canl de DnMs qnï eommaDÎqae avec le Rhin, 

Suivons le cours de ce fleuve d'Arnhem à Viane. 
^ri^ de cette dernière ville , il change de nom et s*ap<- 
pelle Lek; à ToppositedeVianetUn bras daRhineoiui 

r 

(I) Kèwéefms uikiperMr nos aplicittoiis. BbioriqiienicBl fii^ 
luit, BhiMliildeB*af«lt pu 4e chilem à YuCMeen, et aoa maii ne 
fi pM eoDone mat ton mtiage. Hais m lym pi» lois 411e dam la 
Saga les mos de nnuMhlIde et de FMdegoode lont eeoAiiidnf, qw 
fMdeganditaitlcIBfwUldactqiwClirliiilillde catla nraoehllie de 
llditoire. 

Dans rUHaiieé nroadiilde cMmeBipagnele de Tolède et FWdèfimde 
vae jcBoe lUIe d*origliie franke d*aiie fennarquaUe beaniéi 11 pent doue 
•e Mre que Slgidiert ( le SiglHd de la Saga) ait connu cl aioié eene 
jewieiaie avant BraneUlde, d*oà» pent^âtre cneore» la rlnUlé eniie 
Ici denifciMi. • . - -4 r- ^ 
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à Uim^i t où tt iM diiKs». Gomme RUa, il i«4li«fliBf 

vers Touesl ; comme Vecht , il se jette vers le nord 
d^os le Zaderaée. Boire Viane et Utreeht r le Rhitt te' 
sépare une seconde fois , et le bras qui s*étend vers 
Gouda est nommé Yseel. Prèstiouda, cette rivière ae 
bifurque à son tour, la branche du nord s'appelle la 
G«^mre qui sejeUo dan» le Rhiaprès Alplien;icelle.4ii ! 
sud pusse comme Yssel près Gouderak et se jet le dans 
la ULeupe. fin face de remboachure de oe Ileave.sont.; 
le bourg et File d'Ysselmonde el sur lYssel est placé ; 
Ysaelsteen. Le territoire environnant cette, ville coiir . 
serve encore le nom de terre d'Yssehteen , Ysselland 
011 Yssenland , terre aquatique et dont rhumidîtéCBt 
entretenue par les canaux qui la traversent. Entre 
Gouda et Viane est la ville d'Oudewater (vieille eau}» 
et Gouda était au moyen-âge nommée Gold-a , eau 
dV, 

Ysselsleen est, ainsi que son nom rindiqne» le 
château de l' Yssel; de steetit château^ el Yssel, la 
rivière de ce nom. En 1144» on citait encore des sel* 
gneurs d'Ysseisleeo » et en 1071 l évéque d'Ulrecbt 
avait dans VYsseUand un chftleau-fort (!)• H y a donc 

(1) Fenier, dans son Guide da voyageur en Honandc, pag. 75, dit 
qu*on renaniae à Yssrtsteio an aaliqne chAlean (]o-l>« Bruxelles 1841)* 
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cottfiorlaiMe entre riatUond o» rbeiilind da f^hm ' 

et TYsseliuoDde ou la terre d'YsseUieea des Pays- 
Bae (i) 9 entre ntMoboarg des Nibelungen et 1*Ybs^ 
leen de la Néerlande. 

Cependant le poêle des Nibelmigen dît <pie SiglHd , 
pour aller délivrer Brunehilde , passa la mer. N*ou- 
bliens'. pas «pte lorsque notre héroe fat conseillé par le 
rossignol de tenter celle aventure» il était endormi 
dsnsiin bois «fui devait ètreanx abords de Gertrttden- 
hergh* Sigfrid, pour se rendre à Ysselsleen, aura pro- 
bablement traversé le Moerdyk , vaste lac qnf sépare 
le Brabant septentrional de la Hollande et dont le 
tnjet est sonvent dangereux, trajet qu*nn bàtean à 
vapeur ne fait qu*en vingt ou trente minutes. Sigfrid 

(1) Un des foubourgs de Saint-Omer t'appelle Ytsel; c'est une •ni'*' 
mèntion de jardiniers dont les héritages sont «Micconpi^s dp canaux; 
la population de ce faubourg est entourée d'une population Trançaise, et 
parle» diose remarquable 1 la langue flamande. M. Piers en a écrit This. 
toire sous ce litre : Les Flamanda du Haut>Pont et de TYssel.— Près de 
cet Ysse), il y a une rivièra nommée VAm qui se jette dans la ner à 
Graveiines. 

On pr(*lend que le n-nn flamand de la vil'o de Lille, Rytsete^ dérÎTC 
des deux mots Ter Yssel, qu'on prononce ordinairement Te Ryssel; celle 
▼îlle est a.ïpelée en latin Insula, Il paraît que u'élait primitivement une 
petite île que le litu où fut situé le château «le Lideric de Bue» et q^e le 
• mot y»sel signifiait anciennement • île. » 



Digitized by Google 



'— 352 — 

en sorlanl da Moerdyk sert entré dans TYml • d^ 

il aura gagné Ysselsleen. — Dans la Saga , on aura 
appelé le Moerdyk la mer , tout comme on appelle 
encore aujourd'hui mer de Diemer, un des lacs oupol^ 
dm qui se trouvent entre Amsterdam et UtrecliU 

■ 

V I. 

« 

Slgfrid était de la lignée des Méroyingiens sous les 

Francks saliens. Le plus ancien séjour de ce peuple 
était sur l'Yssel* TYsala, la Sala , — aux environa du 
^Uand moderne ; — il s'établit depuis la Betuwe jusr 
qu'aux bonehea du Rhin. U demeurait dans la Mere» 
wede (Miruida)» où coule encore aujourd'hui la Merwe, 
d'où dérivent le nom des Mérovingiens et celui qui fut 
propre au roi Merowig , issu de celte tribu (Merwigt 
Merovœus). Le géographe de Revenue nomme ce pays 
de Merwe , (Merwengau) Maurungania , et nous le 
voyons plus tard dans les sagas sous le nom de 
Morlant» Moorlant. — Les Franks saliens, qui, après 
avoir été chassés des bords de TYssel « s*étaient retirés 
dans la Batavie , se fixèrent ensuite dans la Texan- 
drio. le Brabant moderne. « Julianus petit primes om- 
uiuiu francosy quos consucludo salios appellavil. 
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àu8Ô8 olim îo rornano mIo apud Taiaodriam locum 

liabitacula sibi prsfigere. » (Amni. Marcel, lib. 17). 

Là y eoire Herke et Haleu , fal alo» leur priaeipale 
babilalion , d*où ils s*éleadir3ul vers le sud-ouesl. Au 
milieu du V* giècle , Duisbourg (Dispurgum) » près le 
bois de Soigne (Sonienbosch , bois du soleil) , non loin 
de ToDgre et de Diest » était la résideoce royale de 
Chlodion (Ij; cest de là qu'il parlil pour faire la con- 
quile de la Gaule sepleutrionale* Ghlodowig (GIotis) 
poussa, lui , jusqu*à la Loire {2) el les nouvelles terres 
qu'il conquit formèrent le royaume de Neustrie. La 
Forêl charbonnière , Sylva carbooaria , fut la limite 
eolre ce royamne et celui d'Auslrasie. 

De cette forêt jusqu'aux Saxons qui peuplèrent la 
Hollande et la Zélande, habilaieat les Fratui'inf^' 
riores , les Fraiiks néerlandais. 

Peu à peu s*éleva oû Austrasie, par suite des fré- 
quentes absences des rois, la fauiille des Pépin qui 
tînt le sceptre pendant que s'affidldissait de plus en 

(ij Fenint... Chlogionem.*. regem fraacomm Aiiise, qui apud Dis* 
pargum ctttraiB habUabat, quod est in temiM TougUNn»» Grcfortt» 
tam. lib. 2, capiS. 

(2 ) Sigdlb ai m. 44S* 
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pkis h me royale. La principauté de Pépin compril 
tontes les terres des Franei^inferiores» le Brabant» la 
Flandre él le Uainaut. La bataille de Teslri loi donna 
la suprême puiasanee. 

Parmi ses biens patrimoniaux, se trouvaient 
Hespeo» Lande et Hérlstal; là , était donc ta téri* 
table patrie des franks... C'est là que nous devons 
eherdmr la patrie de Tafistrasien Sîgebéirt et déï 
braves héros des Nibeiungen. Le fils du comte Hilde- 
brand» petit fils de Pépin d'HérIstal, se nonittiait 
Nibeling* Il écrivit une chronique de ses ancêtres et de 
son temps, eonnue sous le nom de Chronique de Ni' 
Ming, « chroniconNibelungi(l}. » Gomme ceux de la 
famille de Mérovée s*appelaient Mérovingiens» on apr 
pela aussi ceux de la famille de Nibeling , les Nibelin- 
gen ou les Nibelungen ; et de même que Mérovée tira 
son nom de la terre qu'il habitait, du Merwengau, de 
même on pent nommer le pays des Nibelangen , le pays 
qui fut occupé par cette grande famille et que nous 
trouverons entre Mons et Anvers « et dans le voisinage., 
d*un autre Dispargum. Là, est Nivelles, eu flamiind, 

(S)J€nUrioci,Geichied«derlfkUaiad,Ilielik^ > 
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Elle doit son origine à an monastère fondé par Sainte* 

Gei'truèBt la fiUe de Pépin de Lande» lequel y fut enterré 

ainsi que sa femme la bienheureuse Ilta (I). Avant eette 

foudaiiont il y avait eu en ce lieu un château-fort d'une 
haute antiquité, probablement contemporain ëoran 

$0O« bâti peu après Chlodiou, et qui servit plus tard 

dor réeidenee au gonvernenr chargé do la gante dés 

m^irc^es franls.es , « limes francicus* • de les protéger 

etinpre 1^ tentative» de la Neustrio. 

. / , • vil. 

Sigfrid, étant avec Gunter en Yssenland, se rend 
par bateau du château dTsselsteen au pays des Nibe- 
lungen et y aborde en un jour et une nuit en descen- 
dant TYssei et remontant TEscaut à travers les tles 
zéiandaises. Puis, il entre dans les terres et parvient 
à une montagne , où se trouve un château des Nibe- 
lungen , demeure du nain Âlberyk. Nous verrons bien- 
tét que cette montagne n*est autre que Mens ou Bergen 
en Hainaut. 

(I) Minei op. dtp.-~Tomf I* p. 503. 
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Lorsque les dépulèi de Gunter Yonl inviter Sigfrid à 

venir à Worms, ils le Irouveui après trois semaines de 
veyige» an pelais des Nibelnngen* dans les marchés de 
Norwège. On voit que le poète a toujours en vue les 
eentrées lointaines dn Nord; mais tont dans la saga 
désigne la Néeriunde. Le littoral aux environs des 
bovelMS de rBscant était primitivenient nn marquisat 
d'une graude importance , surtout pendant les iova- 
siotts des Normands. Les écrivains dn moyen-âge ont 
désigné ce littoral sous les noms de « limes armoricus» 
anglieanns» danieus , Urnes Lotharingio ad Scaldim» 
limes adversùs Nortmannos , Danos^ Britannos, » Les 
marches de Norwège, dont parle la Saga , ne peuvent 
signifier ici autre chose que le marquisat d'Ânvers , et 
peut-être au lieu de Norwège, faut-il lire Nonbeg^ 
chemin du I^ord {Noord-weg), le chemin que prenaient 
les hommes du Nord. 

DIS nésOS DES HIBBLUNGBN. 
VllI. 

Commençons par conslaler que le nom propre de 
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Sigfrîd est le même que celui de Sigebert, tout comme 
Âlberl el Alfred sont des noms identiques. Il eu esl de 
Diême de WaUierl ai WekfriA » d'Anebert el Ancftid, 
de GoUierl et Golfrid. Dans la vieille langue L'aukei 
ttgeherl et Sigfrid » Yeulettl dire : vMfif«ewr biil» 
Idul(l). . 

Or^daaBridtleifedcsreisrraiMfcftttOueatMmfli 
du nom de Sigebert : 

i* Si||{eiiert> rai.de8 Franeks ripuaires» qui avait 
siègç à Cologue , contemporain et voisin de Tambir 
UfifOL Gtovis» ii^l. dca. Wmi» saliemk Gidiiirci dienoh» 
1^ réunir les deux couronnes par la ruse et la (oucbeii«if 
Il t^agBi le Ak de Sigebert » Gbioderik , pmir en fain 
le meurtrier de sou vieux père. Ghladerik se prêta à 
celte 0iamTaiae_aetioa. Son père avait trareraé le Rlûn 
^ur aller se prooaener dans le Bukewoud (Sylva Bu- 
eonla» lorél dè litoes.) Vers midi , la chalear Taoci^ 
liiait » il entra sous^a tefite pour se reposer et s'endor* 
mit. Gbioderik choisit ce moment et le fit assassiner^ 
puis» il envoya aussitôt à Glovis des messagers pour 
lui annoncer la mort de Sigebert et Im dire: c Mon père 

(â) Voy, Pict. des mou tealo-gotUiiaes par Meidisgcnr. 

sa 
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est mort , et j*ai en mon pouvoir ses trésors et son 
royaume. Eavoie^moi quelques-uns des tiens et je 
lienr remettrai volontiers 'Ceux des trésors qui te plai- 
ront. » 

Glovis apprenant que sa ruse avait réussi et que le 
roi des Franks de Cologne était mort , songea à se dé- 
barrasser de Gholderik afin de s'emparer de ses riches- 
ses; il eut recours à une ruse nouvelle ^506-611) (1). 

1i) CamMtemGUodoneiismipadPaiMoeiiioitMuroM 

lUioai SisiberU, ûktm^ ec« ptter tnuf wernlH et pede dcbili 
daQdkat. SI illet iaqait, morareliir, vectè Ubi coin aiiiiciti& 
nottrà Kgnlim Ulius redderetnr. Qoà iUe caplditate seductos, 
intren mdlUiir ocddcie. Cimique ille egressus de Golonift 
civitate, transacto Rheno per Bucconiam SyWam ambulare 
diipoiieret, mendié in tentorio aur obdormiens, iromissis 
a«per ema filins pereoiioiibos, eum ibidem interfecil» tan- 
quaro regnum illius posscssuras. Scd judicio Dei foveam quam 
patri hostiliter Todit, Incidit* Misit igilur nunciosad Chlodo- 
ueum regcm, de patris obitu nunciantes atque dicentes : Pa- 
ter meus inortuus esi, et c{^o thesaiiros cum regno ejus pênes 
me habeo. Dirige tuos ad me, et ea qua; tibi de thesauris illius 
placent bona volunlale Iransmillam. Et ille, gralias, inquit, 
tuœ voluntali ago et rogo ut vcnienlibus noslris i)atefacias, 
"Concta ipse deiuccps pocsessurus ; quibus vcnientibus iste pa- 
tris thesaoros pandit. Qui dùm diversa respicerent, ait, in 
banc arcellulam solit us ei al palcr meus numismata auri con- 
gcrere. Imroite, inquiunt illi, manum luam usque ad fundum, 
ut cuncta reperias. Quod cum fccisset, et essel valdè declinus; 
unas elevata manu bipennem cerebro ^'us inlisit, et sic quae 
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II. ^ L*aalre Sigebert dont l'histoire fait luenlioii 

fut pelil-lils de CLovis; il eut l'Auslrasie pour sa pari 
d*héritage, et ses frères Gonlriini et Cbilpérik eurent, 
Tun la Bourgogne, l'autre la I!^euslrie (ôjSi) (1). Paul 
Diacre rapporte que Sigeliert avec son frère Gonlraui 
et le lurave Ueune ayaient Irouvô un Irétior considérable 
dans la cavité d'une montagne» et qu'avec l'aide de 
lieune» il bailil les Saxons et les Turinges; il vainquit 



(o patrem egent, iodlgotu Incnrvit Qood tndiciH CUo- 
ûonBMp qood fcOioet inlerfiecliiscHel SygiliertaSi et filint ^ns 
in eandem locnn advenieu, conTocat bmiicni popnlum illam, 
dijDenst'andile qaitcontigeritj dom ego, loquil^ per Sfaldem 
llvviiijn Davigarem» CUodericas flUaa paifjitis naei, patreip 
iuuiB inseqnebatar» yeibo feraotj quèd ego iuterfloere velink 
GpaMpia iUe per Bncconiaai silTam AigcretiiDiiiiaeis raper eum 
latnincolis» morU tradidit et ocddil. Ipae qnoque dûm the> 
saaros ejue aperit , à tiescù» quq pdiquasus inlerik led in liia 
ego neqnaqnam conicias sam....* Regnnmqae Sygiberti 
•eceptum cum ihesauris, ipsos quoque; vm ditioni adacif iu 
(Greg. TuroD. Jiist. lÛi. II, n" 40). 

(i)Nadicnmti fralief qjns (Gidlperiei) eum cxindè repulere , et aie 
inier <e hi quatuor, id est, Gliaiiliertna, GontlimnunQS, ddlperieua 
atqne SIgilwitoi, diriileneni legiliniam fadnulj deditqne son CbarllMrto 
legnnmqiie CIdldciwrtI, aedemqne abero Farisiof ; GnnUiraBuno vero 
ngnum Ciilodoaierify ac tenere aedem auretianenaenii CMperico vefè, 
wgBnm CIdolarii patrie qjuai cadKdramqaeSiiCMioou haliere; Sigiberlo 
qnoqne, regnnm Tlieodorici, fedemque liabera Renemenk Greg. 
7aron.lilst.)ili.IV.n«S2. 
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auiwi les Avares qui s'élaient établis dans l'Europe oc- 

cidenlale (i). 

En 666, il épousa Brunehilde» la belle-fille du roi 
westgolh Alhanagîld, laquelle lui apporta d'Espagne 
une riche dot, et par son entremise, p.nrait'-iU son frère 
Cliilperic aurait obleuu pour épouse Galeswintbe» sa 
belle-sœur, qu'il fit bientôt tuer pour épouser Fréde- 
gonde son ancienne concubine (2). Alors la guerre 



(1) Nam pMt mortiiii GUoUnril ngii Ghont GaUiaf adpelnot» eootcà 
qoos Sjfgiberttts eicerdtiim dirigit, et geito oootrà eot bello, vidt atqne 
fugavit: sed posteè rcx eonim anidUas cnm «odam pericgatos mernit. 
— Id. lik IV. n- S& 

(!Sf) Poiro Sgybertiisrei cnm videret. qaod fratrei ^ns iadigoaa iQil* 
net ttiorea aodperent, ei per atdftaieiii nam eUam andllas in matii- 
nMmiiim aodaient, IcgaUoneni io Hispaniiim mittit et cam midUB mane- 
ribns Brancliildein Atanagildi régis fiUam petiit. Brat enim pnella 
elegans epeitr» venuila aspectn » Iwiieita morilMs abiae deoora, pradem 
eonalUo et Uaoda coDloqiilo«QQaD pater noo denegaiis, eom nu^ids 
theiaiirii ante dicio regt tranioiiiit Ille vero oongregatis ladoribos 
Mcam, preparatio epalis cam immema latida atiiaejiicandiiate eam 
•coepît aïoieoi» • • • 

Qood f idena Chaperii» rex, eom jaoi plaies haberet nimei, loroieni 
^Galfointhaoi eipetOt, promîUeiis per leg aloe le alifti rdictoram : 
tantom] oond^inam tUri, regisqne prolem merereUir aodpere. Pater vert 
tjÊê lu» prootiaiioiies aeciplent, fiUam toam alcot anteriorem^ ^militer 
lpt1 «OBI magnis ofiilNif dettioailL Nam Gabointba atale aenior qoBBi 
BrooeUldit erat Qob cnm ad Chilpericam regem ventiiel» cam grandi 
VonoreaoMepUi, ^uque est aodaU oom'ngio. A^o cdamnwgao amora 
dUigebatur, deinlcrai enhn leenm angnos theaanroi, aed per amoiem 
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8*aUuiiia eotre les deux frères à cause du partage du 
royaume (57ô) (1). Frédegonde lll tner Sigeberl an 
BM>meal où il allail livrer à son frère uoe lialaille déci- 
sive prèsVitry (:2), eDlre Cambrai et Douai,, sur les 
frontières de Neuslrie el d'Auslrasie (3). 

Fredegundis, qoam priùt babaerat, ortmo cet tolfr tM gmde tcanda- 
Inm.... Ad extremum can Buggillari jussit à puero, mortiniDqve re» 
périt in ilnlo. • • • Ba anlem cam eun mortuam deSeiaet, pott paaoos 
éies Fredeganden veeepit In malriiWHiio. ^ Id. Ub. IV. N** 91 et 9S. 

(1) Dolorera enim ingerit ammo, Uta civUia belia referre. . . . — Greg. 
Turon. lib. IV, n» 50. 

(2) Dans le Mémorial historique du Pas dc-Calais, on lit ce qui suit 
sur ce village : — Tictoricum, Vilrei, Viiris, sur la Scarpe. Une branche 
delà voie de Cambrai 5 Tournai traversait ce lieu que les Romains mu- 
nirent d'un chftteau. Sf.-Marlin y prCcha l'évangile vers l'an 360 et y 
fonda une église. Chlodion, roi des Tranks, dans sa première invasion 
en 646, occupa celte forlrrcsse qui devint sous rcs successeurs une mai- 
son royale. Clotaire II, peu de jours après sa naissance en 58/t . fut 
amené à Vilry comme dans une place de sùrelé ; sa mère Fréd^onde 1' y 
fit élever p( ndant quatre mois et le fit proclamer roi après le meurtre 
de Cliilpéric son époux. — (H y a quelques années, vers 1835, on dé- 
couvrit sur le territoire de Vilry un caveau en grès, renfcimant deux 
statues d'enfants, que l'on crut être le ton beau de deux enfants de la 
reine Brunehaut, morts en 579 et 580. Ce monument a été détruit par 
les ouvriers}. — En 837, le comte Evrard , gendre de Louis-le-Débon- 
naire, donna Vilry par son tostament à son quatrième iils Rodolphe, à 
Texception de Péglise qui a avait été précédemuient assignée à l'abbaye 
de Cisoing. — Le château de Vitry a été démantelé en ibli2 par le duc 
de Vendôme, et détruit depuis. Il en reste quelques vestiges. 

(d)Tiuic duo pucri cum cultria validis»qao6 vulgOscramasaxo» rocant. 
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■ Sigebcrl d'Auslrasie fui tué par la trahison comme 
te Sigfrîd de la Saga • mais avec celle différence que 
celui-ci fui frappé au milieu d*un bois et celui-là dans 
son palais. D*aprè8 Thitloire, on fil au chef salien des 
funérailles magnifiques. Sigeberl fui revèlu» selon la 
coulume germanique , d'habils et d*armes d*an grand 
prix, enseveli avec pompe à Lambres sur la rivière delà 
Scarpe, el transporté ensuite dans la basilique de Sois- 
sons» qu'il avail lui-mome construite el où il fut déposé 
auprès de son père.Glotaire (1)» — Dans la Saga, le 
corps de Sigfrid est enlevé d'un endroit appelé Oden- 
heim, que baigne un coulant d'eau ou une fontaine, 
et transporté solennellement dans la cathédrale de 
Wornis. 

IX. 

£n faisant mourir Sigfrid dans une Ibrét et pendant 



infecli vrnono, malefîcali à t^redegundc regina. cum aliam cansam se 
gcroro sinmlarct, utraque ei latcra feriunt, At ille vociferans, atquecon- 
rucns, non post multo spacio emisit spiritum. — Grqj. Tur. lib. IV. 
Il* 51. 

(1) Tune cfrrpssusà Tornaco, cum uxore, et filiis, eum Testitum, apud 
Lambras vicum, sepelivit. Undè postcà Suessionas in basillca sancli Mc- 
(!ardi, quam ipsc acdificaverat, translatiis, secùs Chlotarium patrcm 
&\ium sepuUus csU — Grcg. Turou. IlisU franc lib» IV. Du Chesné, 
tum. i fol. 554. 
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une partie de citasse aux ours et aaz sangliers, le poète 

allemand aura sans doule eu en vue Sigeberl le ripuai- 
re» mieux connu des Allemands, lequeh mourut as-' 
sassiné dans le Bukewoud» la Sylva Buconia. Au VI' 
siècle» le domaine royal de Vitry était enlonré-debois 
qui avaient été détachés de Tancienne et immense forêt 
des Ardennes, et cette forêt était encore an Xlli* siècle 
le séjour d'ours et de sangliers, comme Tallesle le 
poète flamand, auteur du roman du Renard, qui vivait 
à cette époque, et écrivait, il faut croire, d'après d'an- 
ciennes sagas populaires : 

Ht dede Tiberte, den kater, varen 
In Ardennen, dat wilde lant, 
Aldaer hi Brune den bere vant : 
Hi ontboot Brune grote gods houde, 
Ende dat hi in Vlaendren comen soude, 
Of hi coninc wilde wesen (!)•. 
Traduction, — Renard envoya libert le chat au pays 
des Ardennes^ pays sauvage, ou demeurait Brune, 
Tours; il lui ht présenter ses respects et le prier de 
vouloir bien venir en Flandre et en accepter la cou» 
ronne. 

(i) Pag. 91 ^édtlioo de Waiem, ven S355* 
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X. 

Irritée par TassassiDat de son époux , Bronehilde de» 

manda vengeance. Elle expédia son serviteur Falko, 
qai poignarda Chilperikenlre les épaules (1); les eom» 
ImIs firrent désormais sa vie; elle ooœmanda elle-même 
ses armées» se rendit souveraine du royanroe d'Ans- 
trasie el sut par sa sagesse le conserver long-temps, — 
jusqu'à ce c^ne les grands du pays se tournèrent contre 
elle. 

« Clotaire, dit Frédegaire» à l'instigation de la fiie- 

tion d'Arnoul, de Pépin et des autres grands, entra en 
Auslrasie. Lorsqu'il fut près d'Anderaach, BrunehauU 
(Bruneliilde), qui demeurait à Woi ms avec les fils de 
Théodoric, envoya en leur nom àClotaire les députés 
Ghadoin et Harpon, lui demandant de s'éloigner du 
royaume que Théodoric avait laissé à ses fils. Glotaire 
répondit à BruueiiauU (j^uMl promettait dese conformer 

(1) Qu&dam rerè die regressus (Chilperieiis) de vettatiooe, jàm stib 
obscarâ nocte. dum de equo sascipcretar, et nnam manum saper sca- 
pulam pueri rctioeret, adveniens quidam, cum cuUro percutil sub ascellà 
iteratoque icta Tentrem ejus perforât ; slatimque profluente copiâ san> 
guinis, tàm per os quàm per adilum vdneris» ioiqaum fudil spuiluJDk 
» Greg. tur. lilk IV» n* 4*>* 
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à ce que jugeraieul oiiU'cux, et avec Taide de Dieu, 
les prindpanx d*eatre les Fraoks. BrunebattU envoya 
alors dans laTuringe, Sigebert, l'aîné des lilsde Théo- 
doric» avec Waroackaire, maire dn palais, Alboîn et 
d*aalre8 grands» pour qu'ils engageassent dans son 
parli les peuples d'ouUre-Rbin , afin qa*on pdl résister à 
Clotaire. Elle envoya ensuite à Alboin une lettre pour 
Tavertir^ ainsi que les autres grands» de tuer Warna- 
cbaire , parce quMl voulait passer dans le parti de Clo- 
taire. Alboin, après avoir lu cette lettre, la décbira et 
la jeta à terre. Un serviteur de Warnachaire, Tayant 
trouvée, en rassembla les morceaux sur une tablette 
enduite de cire. Warnachaire ayant lu la lettre, vit 
qtt*il courait risque de la vie, et commença à rechercher 
comiuenl il pourrait se défaire des fils de Théodoric et 
iaire élire Clotaire à leur royaume. Il détacha, par des 
avis secrets, du parti de BrunehauUct des fils de Tiiéo- 
donc, les peuples qui s'y étaient engagés. Revenus 
ensuite auprès de Brunehault et des fils de Théodoric, 
ils rentrèrent tous en Bourgogne, s'efforçant perdes 
messages , de lever une armée dans toute TAuslrasic. 

» Les seigneurs de la Boui^gogne, tant les évéques 
que les autres leudes, craignaiu el haïssant Brune- 
hauli, tinrent conseil avec Warnachaire, pour qu'aucun 
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des fils de Théodorie n'échappât, qu'on les taât tons 
aTecBnuehauil, et qu'on donnât leur royaume à Clo- 

taire ; ce qui en effet arriva 

B Brunehault ayant été amenée en la présence de 
Clotaire» enflammé de haine contre elle» il lui impula 
la mort de dix rois francs L'ayant ensnite tourmen- 
tée pendant trois jours par divers supplices, il la fit 
conduire à travers toute l'armée, assise sur un chameau* 
et attacher ensuite par les cheveux, par un pied et par 
an bras, à la queue d'un cheval extrêmement fougaenx, 
et ses membres furent disloqués par les coups de pied 
et la prompUtnde de la course du cheval (i). » 

XL 

Le Sigebert anstrasien, le dernier glorieux monar- 
que de la souche mérovingienne, se vit loué par ses 
contemporains : Venantios Fortùnatns chanta son ma- 
riage (2) et ses victoires sur les Saxons, Danois et Ava- 

(1) GluoiiiqmdeFiradegBire. TkidncUoodelL Goiiot,p. fOlettSS. 
GoUect. do méiik pour VBSêL de France. 

(2) n y avait alon h le coar du roi d^Anstmie an italien Venantius 
Honorius dcmcntianiia Fortvnatvs, qui voyageait en Gaaie, accneilli 
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res. Qif OD se rappelle en elFet MtTerliis, wm eotinige, 
sa mort tragique» et l'on trouvera qu*il remplit toutes 
les conditions f>oiir devenir un héros de saga, pour 
être aimé et pleuré» et de laisser un nom qui loi lorvi- 
ve dans la mémdre de son peuple. 

» 

11 11 est maintenant pas diflîcile de reconnaître le Si- 
gebert de Thistoire dans le Sigfrid mythique de la Saga. 
Le nom de sou père Chiotaire était tomhé dans Toubli^ 



partout avec une gnude dieUncUoib C*élait un bonnne iPaii cqirit m • 
pcrfidd mab agréaMe, et qui apportaii de ion pays quelques reates de 
oeile él^oee romaîBe , déjà presque ellaeée aa-ddà des Alpes. Beeom* 
mandé an rof SIgébert par cens deséfèqnes et des eomtes d*Anstfasie 
qui aimaient enoore et qai regrettaient randenne polileHe» Forinnaint 
olitint à la eonr semi-haibailiiire de Meti, mie généreuse liospitallté. 
Les infendants dii lise royal avalent ordre de lui Ibumir un logement* 
des fims et des dMmns. Pour témoigner sa gratitude, U s*éialt lUt 1a 
poêle de la cour; i\ adrmnit au roi et aux seignenrs des pièces de vers 
latins, qui, si elles n'étaient pas toi^joursparbltement eosapriseï» étaient 
bien reçues et iiien payées. Les littes du mariage ne pouTaîent ae passer 
û*vm épilalame ; Tignntins Forfunatus «n oompoaa un dans le goût dm * 
sique, et U le récita devant rétrange auditoire qui se preHalt autour de 
lui, avec le même sérieux que s*il eût liiit une lecture publique à Romn 
sur la place de Tn^an. 
Aug. Tbierry, plumier rédt mérovingien. 
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el la Saga lui donne pour parents Sigemond el Sige* 
iinde, noms qui ne sont pas enlièremenl élrangers à 
rhistoire ni inusités à l'époque mérovingienne. La tra- 
dition» comme l*liisloiret dit la beauté de Bruuebilde 
(i), et de même que les poètes de son temps la louè- 
rent dans leurs vers« de mèiue son nom fut mêlé aux 
naifs et poétiques récits du peuple (2) . 

Les luttes que Sigfrid eut à soutenir pour se rendre 



(1) Bftt cnimpiiélla éagm opmi fimiita adipeclM, hooerta inori* 
Irai tique deonra, pradens coodlio et blinda oonloqnio. — Gref . Taroo. 
Ui;IV. 

O Vifgo miranda inihi, placitura jugali, 
Clarior i^lierea BranediUdis, laropade fulgens, 

Lumiua gemmaram siqierasti lamine vultus 

Sephirus, alba adamaa, crystalla smaragdna» iaspit , 
Cédant «mêla ; noyam gênait hispania gemmaml 
(Venanu Fortnnaticami. lib. IV/p. 658.) 

TMtofiDii. — O vietge qoe j'adaaire et qa^adorera ton épooi, Bra- 
■eUlde, plu brillante , plos ladieoieqae la lanpe éUMe, le fta det 
pierfirice cédai réelatdataa finget tn ei one antre Vénnst et ta dot 
otrcmplre de la beauté. La blanebear dn lait et le nrage le plm vif 
•OBtleieiMlean de ton teint; les Ijamêiéi aux roMB, la poarpie tiiine 
afeePer, n^eflkent ria qal loi foitcampanble, et M mirent dn condiaL 
Le saphir, lediaaiént, leeristal, rémcrandeet le jaip. loat faincnsi 
Pfiipegne a nii an monde nne perie noofelle. — Aag* Thicny» 

(2) Grimm BMdeiiM^ p. 1S9. 
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mailre du trésor des Nibelungen , les ruses dout «e 
servit Hagen pour s'en emparer à son lour , caractéri- 
sent bien l'esprit de convoitise dont étaient aniniés les 
princes frauks. Cet amour Insatiable de For perce aussi 
h chaque page de l'histoire de l'époque mérovingienne: 
« Gliloter avait à Braineune immense ferme où il 
faisait garder » au fond d'un appartement secret» les 
grands eoffres à triples serrures qui contenaient ses 
richesses en or monnayé , en vases et en bijoux pré- 
cieux. — Théodebilde fit cbarger sur plusieurs voitures 
les richesses de son mari et partit pour Châlons-sur- 
Saène , résidence du roi Gonthram. Mais à son arrivée, 
le roi» sans s'occuper d'elle» examina le bagage » compta 
les chariots et fit peser les eoffres» puis il dit aux gens 
qui renlouraient: « Ne vaut-il pas mieux que ce trésor 
m'appartienne plutôt qu'à cette femme (l)Le8 Franks 
enlevaient pour les faire fondre les vases précieux des 
églises et cherchaient de l'or jusque dans les tombeaux* 
— Hilperik aima sa femme par avarice ; à cause des 
grandes sommes d'argent et du grand nombre d'objets 

(1) Rectius est enim ut thesauri pênes me habeantur, quam post 
hanc , qux indigne gerinani mei Ihorum adiviU ( Greg. Turon : Rer. 
franc, lib. IV.) 
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précieux qu'elle avait apportés (1). — C'est par ces 
traits qae H. Aug. Thierry dépeint la sauvage cupidité 
des iiéros franlLs t 

Le trésor des Nibelungen , objet de tant de convoi-» 

lise, cause de lanl de discorde, avait été donné par 
Sigfrid à Giirîniliilde comme prêtent iu matin , le len* 
demain de ses noces. Cétail en effet une coutume ob- 
servée ches tous les peuples d'cnrigine germaoique , 
qu'au réveiide la mariée répouxlui fît un don quelcon* 
que pour prix de sa virginité. Le présent, dit riliustre 
historien que nous venons de citer, variait beaucoup de 
nature et de valeur: tantôt c*était une somme d*argent 
ou quelque meuble précieux, lanlôl des attelages de 
liœufe ou de chevaux , du bétail , des maisons ou des 
terres ; mais quel que fût Tobjet de celte donation . il 
n'y avait qu*un seul mot pour la désigner, on rappelait 
don du matin > morghenyabe oumoryane-ghiba t selon 
les différents dialectes germaniques. 

(i) A quo etiam magno amore diligebatur. Detulerat cnim secum ma* 
gnoi thesauros. Ibid. lib. IV. éap. XXVIII. — Ghilperictis rex Parisins 
venit apprehensamquc Brunichildem. — Thesauros ejus quos PtrUas 
ddelaret, abslulit, lib. V. 



Digitized by Google 



— 351 — 

XV. 

L'histoire confirme encore ce que dit la saga de 
rinimîlié des deux reines, et du reproche que Tune 
a adressé à l'autre den*avoir été qu'une conenbine (i). 
et de rhabilude qu'avaient les héros des Nibelungen de 
s'envoyer des députés chargés de présents. Sigebert 
envoya aussi de Metz à Tolède une nombreuse ambassade 
avec de riches présents, pour foire au roi des Goths la 
demande de la main de sa fille; et Hilperik fît partir 
de même une ambassade chargée de demander au roi 
des Golbs la main de Galeswinthe sa fîlle aînée. 

XVI. 

La saga raconte que, lorsque Hagen , le meurtrier 
de Sigfrid s*approeha de son cercueil, la blessnre 
de Sigfrid se rouvrit et qu'il en coula beaucoup de 
sang. Semblable prodige eut lieu aux funérailles de 
Galeswinthe. La lampe de cristal pendue près de sou 
tombeau s'était détachée subitement sans que personne 
y eût porté la main et s'était enfoncée en tombant dans le 

(1) Sed per amorem Frcdegundis , quam priùs liabuerat, orlum est 
inter eo»eraiMle scaBdalttiii (Greg^ Turon. Hh» iN.cap. XXVIII.) 
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marbre du pavé, qui avait cédé eomnie ane matière 
molle (1). 

An moment où Hagen avec ses chevaliers sedk^ 

posait à traverser un fleuve pour se rendre au pays 
des Huns, des naïades se présentent à laietloi prédisent 
qu*il ne reviendra pas de ce pays. Semblable apparition 
a lieu ponr Sigebert. Lorsque le roi se mit en rente 
avec ses cavaliers d*élite, tous régulièrement armés de 
boucliers peints et de lances à banderolles» l'évéqne 
Germain parut au-devantde lui : « Roi Sigebert, lui dit-il, 
si tu pars sans vouloir tuer ton frère» tu reviendras 
vivant et victorieux ; si tu as une autre pensée» tu 
mourras (2). » 

XVII. 

Enfin Hagen » un des principaux personnages des 
Nîbelungen» est surnommé le rusé tout comme 6on- 

tram-fiose ( Bose siguifîe aussi rwé ), et Ortwyn est 

(1) Lichnusenim iUe. qui fune suspensus corèm sepulchro ejus ar- 
debat, nullo tangente, funo disrupto , in pavimentum corruit : et fu- 
gente antè eum duritia pavimenti, tanqaam in aliquod molle elemen* 
twn despendit, ( Ibi d.lib IVj. 

(2) Si abierisy et fratrem toum interficere noiueris, vivus ctvictorrc- 
dibis; sin autem alind cogitaTeris , moiieris ( Greg. Turoa. lib. IV ), 
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considéré comme élant de MeU . Or, celle ville avail 
eu, sous les Mérovingiens, un retentissement considé- 
rable. Sigebert Tavail cboisie pour être témoin de son 
mariage avec Bmnehilde , et des fêles splendides qui 
suivirenl celle imposaule cérémonie. C'était à Metz 
qne Brunehilde avait séjourné quelque temps, alors 
que son mari élailallé guerroyer; c*élail à MeU qu'il y 
avait eu une grande assemblée des seignevrs et des 
guerriers de TAuslrasie. 

XV 111. 

La si mi H Unie de caractères des deux belles-sœurs , 
Brunehilde et Frédegonde , a fait confondre Tune avec 
TaiUre. Toutes deux étaient impérieuses, vindicatives 
et méchantes ; toutes deux tirent assassiner leur beau- 
frère , Tune Sigebert , Vautre Hilperik. Mais comme 
Brunehilde est la plus célèbre, on lui fait jouer dans 
la saga le rôle attribué historiquement à Frédegonde , 
d'où la conséquence qu*on lui impute la mort du héros 
Sigfrid. La première variante consiste donc en ceci , 
qne selon notre poème Brunehilde est la femme de Hil- 
périls et Frédegonde celle de Sigebert, el que la saga 
a changé le nom de celte dernière en un nom plus signi* 

n 
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iiçalif et plus énergique, celui de Chniuliiide (Gdi»* 
mig p irritée )• 

A part cette différeuee , Branehilde» dans l'histoire 

comme dans la tradition, est une furie; et de même que 
les sagas du Nord en font une Walkyrie, elleest aussi 
dans la tradition franke un être surhumain , une sor- 
cière f une enchanteresse (I) ; mais depuis le christia- 
nisme , la saga se débarrassant peu-à-peu de ses 
croyances superstitieuses» n*a conservé à Brnnehilde 
que ses formes gigantesques et sa passion pour les 



(1) La veuve du roi Sighebert se trouva bientôt en présence de son 
mortel ennemi, sans autre protection que sa beauté, ses larmes et sa 
Coquetterie Téminine. Elle avait à peine vingt-huit ans , et quelles que 
I4i8sent à son égard les intentions haineuses da mari de Frédegoode , 
peut^élrii la grâce de ses manières j celle grâce que se^ contcmporaius 
ont chantée, eût-elle fait sur lui une certaine impression , si d'autres 
charmes, ceui du riche trésor dont la renommée parlait aussi, ne Tavait 
d'avance préoccupé. Mais l'un des fils du roi de Neustrie, qni accom- 
pagnaient leur pcie , Mérowig, le plus âjçé des deux, fut vivement tou- 
ché à la vue de cette femme si atlrayaole et si malheureuse, et ses re- 
gards de piiié et d'admiration n'échappèrent pas à Brunehilde. 

Soit que la sympathie du jeune homme fût pour la reine prisonnière 
une consolation , soit qu'avec le coup-d'œil d'une femme habile en inlri" 
gues elle y entrevît un moyen de salut, elle employa tout ce qu'elle arall 
d'adresse à flatter cette passion naissante, qui deriat presque ausiitâC 
de l'amour le plus aveugle et le plus emporté, — Aog. Thierj. TVoi^ 
sième Récit mérovingien. .... 



Digitized by Google 



— 855 — 

comlNiU ; cireoifllance à laquelle elle doit sans doute 
son ttom.de Bruoehilde ( de brun: promple). 

xn. 

Sur la fin de ses jours, Brunehilde s*était attachée à 
son petit-fils Theodorik (Thierry). On sait que le frère 
de Sigebert avait obtenu la Bourgogne pour sa pari hé- 
réditaire, et que là Brunehilde, tombée aux mains de 
ses ennemis , était prisonnière ; suivant d'autres, elle 
l'était dans la ville de Wom». Ce qui fit que les deux 
frères furent encore pris l'un pourTautre et que Bru- 
nehilde devint dans la saga réponse du frank-bur- 
gonde Gunter ou Gontrani. Celui-ci est moins connu 
que son capitaine Heune on Mommolus (i) ; aussi dans 
la saga, le faible roi Gunter demande-t-ii toujours 
eoDse^ àHagen. 

Worms peut être regardé comme étant au pays des 
Buigondes» car ils avaient habité au-delà du Rhin 
avant de passer en Gaule , et ils y avaient habité long** 
temps, fin 773, on appelait encore la forêt près' 

(4) Eunius quoque cognomento Mummolus , à rege GanUiriiBIW pa*' 
tritiatum promeruil... Gr«g« Turon. hist. lib. IV* n. Zê, 
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Wonus le Burgundhart , la forêt des Bargondeg. Les 

Burgondes furent les premiers que vainquit le conqué- 
rant Attila : leur roi Gondichar tomba en son pouvoir 

avec tout ceux de sa race (Â35). 

Avec ce Gondichar on a confonda le frank-bnrgonde 
Goutram» et de là la coalusion des Franks ou ISihe- 
Inngen (franci nebulones) et des Burgondes , qui sont 
aussi nommés Nibelungen dans la dernière partie du 
poème, et dont la fin tragique a servi de titre an 
texte allemand : Der Nibelunge Nét. 

X X. 

Maintenant la saga burgonde se lie à la saga de 

Sigfrid. Après la morl de ce dernier, sa veuve épouse 
Ëttel ou Attila. 11 est vrai que la veuve de Sigebert con- 
tracta un second mariage , mais le poêle lui donne 
pour époux le roi des Huns et non Merowig» le fils 
d'Hilperik (l),el celle union lui sert de Iransilion pour 
mettre les Burgondes en présence des Huns. Dans la 



(1} Et ibi Branichildi regins conjnngitiir, eamqae sibi in matrimonio 
ociaTiC (Gicf. TofOD. lib. Y.) 
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saga» fiUel sert la vengeance de Cbriiuhilde» couiuie 

dans rhisloire« Merowig celte tic Brunchildc ; el de 
même qa*une bagne envoyée à Allila par Hnnoria , Cul 
le prélexle qu'invoqua le fléau de Diou pour porler le 
meurlre et l*iiicendie par tout l'Occident , de même 
dans la saga, la bague enlevée ù Bruueliilde fui le pré- 
texte de la ruine el de la mort des Nibelungen. 

Au XUl* siècle, le souvenir d'Allila el des lluns 
était encore vivace en Néerlande. Une saga frisonne 
rappelail le nom d'Ellel dans celui d'E/zelinus qu'elle 
afait donné à un prince qui résidait à Voorbourg. Van 
Maeiianten parle dans son Alexandre : 
EUeU orloghe van den Hunm 
En mochle hier jeghcn niel gheslunen. 

f Personne ne pouvait rien contre Ettel et les 
Huns. ) 

Il en est fait mention aussi dans le roman de Lem- 

borch. 

Ende van den JGTtfiifnmede 

Die couincghe met magheUiende 

Sûn in ermenien comen. 
(Le roi des Huns vinl avec grands renforls, elc.) 
Enfln, le même Van Haerlant cite, dans son Reinaert 

de Vos, le roi Krni.irik que Saxo Gramnialicus dil être 
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un roi des Uolhs , célèbre au Vi* siècle Uaos les sagas 
germaniques» 

Oet coainx hcnneliia icat. V* SS47> 
XXI 

Le combat du dragon n'est pas non plus dépourvu 
de férité biiiloriqae. Plosienrs dragons ont obtenu une 
véritable renommée, dit Mr de St-Genois (1). fin France 
el dàoê les Pays-Bas , le souvenir en a élé consacré par 
des fêles» Dans certaines localités » ou portait solennel* 
lement aux Rogations Tiniage d*an dragon. A MonSt 
Ton promène encore tous les ans la figure de cet ani- 
mal monstrueux, en commémoration de la victoire 
remportée en 1133 par Gilles de Cbin, seigneur de 
Berlalmont » sur un dragon effrayant qui désolait toute 
la contrée , et s'était réfugié dans une tanière pro- 
fonde , an village de Wasme. La faroe de Luneçon ^ 
qui est le simulacre burlesque du combat livré à ce 
monstre par le seigneur de Berlaimont, fut rétabli» 



(K McBMgcr des irts et science» de Belgique, p. oaet soin, anu. 
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teux. 

Près d'Audemrde sur le Kenselare^Berg, 8*élève 

uoe chapelle que la IrudilioD prêle iid uvoir été bàlie 
poor perpétaer le souvenir d'une vicloire remportée 
par un chevalier sur un dragon furieux. A Rouen , il y 
a on dragon appelé Gaiigouille; à Metz, un antre 
nommé (iraouiliy; à Tarascon, un mouslie que le 
peufde déttgne par le nom de la Tarasque. 

Dans les croyances populaires, les dragons gardent 
des trésors enfonis ; quelques fois ce sont des ehiens 
noirs. Dans le pays de Liège et aux environs de Namur, 
on prétend que des gâtes ou guettes d*or» c*eslMire 
des chèvres , gardent des trésors au fond des rochers 
qui bordent la Meuse. Un jour» en parcourant la Flan- 
dre, j'ai OUI dire à un enfant, qui tue montrait uoe* 
motte de terre dans un village où il y avait eu anoitn- 
nemenl des Templiers, que» sous celle élévalion de 
terrain » un chien noir veillait sur les richesses délais^ 
sées par ces anciens religieux. 

XXII. 

Dans le symbolisme chrétien , le principe du m^lest 

rcprcseulé sous In forme du serpent el du dragon. Or, 
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cemme la saga prend souveol des fails symboliques, 
pour des faits réels , on ne trouvera pas étonnant qne 
le Sigfrid des Nibelungon soil consiilcré , ainsi qu uu 
antre Saint-Georges, comme nn tuenr de dragon, 
c'esl-à dire, couime un ennemi des ennemis du Christ 
et vn défenseur du Christianisme. On connaît du Si- 
gohert hisioriqne ses hauts fails contre les Saxons, les 
Danois et Tliuringiens , tons eselaves du démon , Fan- 
tique serpent, el qui, d'après certains chroniqueurs, 
portaient nn dragon à leurs bannières. N*était-il pas 
naturel que le symbolisme chrétien traduisil toule? ces 
circonstances en représentant Sigebert comme protec- 
teur de TËglise contre lépouvanlable dragon? C'est 
pourquoi il est figuré sur son tombeau, dans l'église 
de Soissons^ foulant uu monslre aux pieds. Dans la 
suite des temps , on oublia le sens de cette figure» el 
la saga crut que son héros Sigebert avait été réellement 
le vainqueur et le dompteur d*un dragon* 

SXf II. 

Venanlius Fortnnatus avait comparé Sigebert à 
Achille; Achille s'était baigné dans le l^actole et étuil 
devenu invulnérable. Le po6te des Nibelungen s*eni- 
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jMura de ce fait» et il fil i>aigaer Sigfrid dans le saag du 
dragoD qui rendit aussi sa peaa iovuloérable » excepté 
eulre les épaules. 

A Tabri de «ette égide invisible , Sigfrid marchait 
trauquille au milieu des dangers , et se présentait sans 
crainte au palais du nain Alberyk. Quel est ce person- 
nage dans rbistoire? 

Les cbroniques et annales de Hainaut rapportent 
que Ghlodion avait trois fils : Albéron , Raginar et 
Keginald ou Ghlodebald. Sur son lit de mort, il établit 
son parent Hérovée tuteur de ses enfants. Celui-ci, au 
lieu d'en être le protecteur, s'empara du trône de leur 
père et les chassa de leurs biens. Albéron ou Alberyk 
revint soutenu par les AUeuiauds , reprit une partie de 
ses terres et « fist reparer ung lieu ou avait une an- 
cienne leur qui est sur le mont (1). » Ce mont devint 
la ville de Mons, et cette tour était encore au XVII* 
siècle, appelée par le peuple la tour d' Albéron (Au- 

(J) Cbroniq. etann. de Uainaut. ibôi. Vol. II, fr. 34* 
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bronii turris.) Albérou épousa Argelta, la fille du roî 
oflrogoUi Théodomar et sœur de Théodoryk. 11 mourut 
en Tan 491 et laissa deux fils, Walbert de Mous el Ua- 
gidcar de Cambrai. 

Ghlodowig f pelil-fils de Mérovée , tua Ragoicar et 
tomba aussi sur Walbert , qui fut aussitôt défendu et 
sauvé par ses fidèles alliés. Des descendants de ce 
dernier furent issus les comtes de Hainaut , et un de 
ceux-là, Ansegis, épousa Begga , la fille de Pépin de 
Lande • et introduisit ainsi dans sa famille la souve- 
raineté de tout ce duché. La plupart des grands d*Au8- 
trasie étaient de sa parenté ; de là , la puissance des 
Pépin iiui ont été aussi populaires dans les masses que 
les Mérovingiens , et à cause de leur extraction de Ni- 
YoUe» on appela ceux de leur race « Nivelones» Nebu- 
lones, Nevelingen, Nibelungen. » Le plus renommé 
d*entr*eux resta seul dans le souvenir des peuples. 

Les chroniques et annales de Hainaul nous appren- 
nent encore que le fils de Ghlodion , Albéron , était 
surnommé Torphelin , et que ses contemporains Font 
dépeint sous les traits d'un petit enfant, faible et blond. 
N'est-ce pas à ce corps , frêle et petit , que la saga a 
fait allusion en donnant à Alberyk le surnon de nain? 
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XXV. 

Nous sommes arrivé aa terme de noire course* Sur 
le chemin que nous veoDiis de parcourir, nous ayons 
rencontré des châteaux enchantés» des nymphes» des 
cathédrales» des fonts baptismaux, des chapelains» 
c*cst*à dire» des idées païennes mêlées aux idées chré- 
tiénnes. G*est qa*à Vépoque où se passent les événe- 
ments de la Saga» le paganisme et le christianisme 
existaient en même temps dans la Néerlande; les mis- 
sionnaires catholiques n'étaient pas encore parvenus à 
effacer les derniers vestiges du culte Scandinave, La re* 
ligion du Christ n*en triompha que lorsque les saints 
Âmand » Ludger» Everard» Eloi et Willebrod eurent 

totalement gagné et converti à leur foi les populations 
néerlandaises (1). 

Cependant» quoique les idées chrétien ues fussent 
déjà entrées dans la saga des Nibelungen , M. HensEel 
fait observer que le plan de ce poème est le même que 
celui suivi dans l*Edda , Tépopée de la Scandinavie. 
Dans Tuu et dans l'autre chaut» dit-il» il s agit de 

(1) V» act MlwL Belgii^ passim. 
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lattes , mais avec cette différence que l'Edda est plus 
mythique el l'œuvre des Nibelungeu plus historique. 
lÀ, les héros sont les dieux Scandinaves; ici , ils sont 
de véritables personnages historiques. Dans TËdda, les 
dieux succombent par la mort de Balder et fa trahison 
de Loki ; dans le Nibelungeulied » les héros périssent 
par la mort de Sigfridetla trahison de Hagen; et de 
même que les dieux de TEdda trouvent leur fia dans 
rincendie du monde, de même les Nibêlunsren trouvent 
la leur dans Tinceudic du palais d* Attila, Cette res- 
semblance entre les deux poèmes n'est pas l'effet du 
hasard. Dans les temps héroïques, ou croyait que 
c'était d'une lutte universelle, d'un combat gigan- 
tesque entre les peuples, d*un péle-méle des nations , 
que devait sortir la régénération du monde ; on croyait 
que de meilleurs jours devaient naître el qu'ils devaient 
naître d'abord de la législation de Dideryk-le-grand , 
ensuite du christianisme. Cette idée se reproduit aussi 
dans le Nibelungeulied. Le poète appelle de tous côtés 
les héros germains à un rendez-vous suprême ; il les 
rassemble à la cour d'Attila , et là , il les livre tous à 
un combat d'extermination, auquel Dideryk seul survit 
pour aller fonder un nouveau royaume. ... le royaume 
des Fraiiks. 
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APPENDIGB. 



LES VŒUX DES QUATRE SEIGNEURS. 



Ce qui conGrme Topinion que nous avons émise sur 
les NibeloDgen, à savoir qae celte saga est d*origine 
néerlandaise, c'esl une ancienne chanson néerlandaise 
où se trouvent cités les noms des principaux personna- 
ges des Nibelungen : ceux de Hagen, de Gunter, de 
Gemot et de Rudeger. Cette chanson est consignée dans 
un manuscril <lii XIV° siècle, appartenant à la biblio- 
thèque de Bourgogne à Bruxelles. Elle a été découverte 
en 1773 par le professeur Van Wyn, et le professeur 
Tydeman» de Leyde, Ta signalée au fameux allemand 
Jacob Griuim. Le professeur Mone l'a publiée dans ses 
QudUn und Foraekungm^ pag. 148, sous ce titre: de 
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vier keren W enschen (les vœux des quatre seigneurs) et 
il en conelut que le NibelungeDlied élaii encore au 
XIV* siècle populaire dans la Néerlande. 
Nons reproduisons le texte original de ce chant pen 

connu, et le faisons suivre de sa traduction en fran- 
çais : 

1 Het saten heren viere 
In eenre salen wyt 
Bi ènen scônen viere 

Ënde corlen haren lyt. 

â Si aten en si dronken* 

Sî leiten heren Icven, 
Sîwonden vieren die besle 

Van aider werell wesen. 

S Dai een ' was myn heer Uagen, 

D*ander die coninc Gontiêr : 
Die derde niyn heer Gernot, 
INe Tlerde die milde Rudegeer. 

h Doea sprac myn heer Hagen : 

• le wille eus met 

Op dal gy-t loft, gi heren, 
Hoe wi weten selon. 
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Welc liier vau ons vieren 

Dragal den boehsten nioet* » 
Doen sprac die wilde Hudegeer: 

c Heer Hagen, dat ware goet 

Wi ea welen wai doch maken» 

Lael ODS maken iet, 
Daer wi omme lacheD» « 

Sprac dat eoene diet. 

•Wi syn hie beren viere 
finde bebben heren goet, 

Sô doen wî als ic waue 
Ende dragea heren moet 

Nu iaet manlyc wenschen, 
Hoe hi altos wonde leTen 

Sonder énich sterven 
Oft énich siec wesen. 

Ende wies hî wonden plegen 
Die dage, die ht leeft,- 

Sè mach (men) aen ons merkea, 
Wie t-vromste beerte heeft. » 

« Nn wil-ic ane Wenschen, 



568 — 

Sprac die cuuinc Gouliér^ 
le wilde io énen scôneD woude 

(le) nioesle w eseu emmer uieer : 

Op éoe clare hviere 

Mîne tenteu hebben gesUigeu, 
Met ridderen ende meivnmweB 

Varen vischen en jagen ; 

Ende dal woul ailôs 
In meïs ttde soude staen , 

S6 woud-ic met scôaen vrouweii 
Varen vÎ8(*hen vaen, 

Met wiUen liandeu ende voedcn 

Viscben in die vliet. 
Uoe mochte ênege lierte 

Gedroeven die-t ane siet? 

Als dal vischen eu dal bélca 
Bnde dal jagen ware gedaen, 

Woud-ic met scônen vrouwen 
In die tente weder gaen. 

Elen, drioken reien, 
Oansen in-t gevoeeh ; 
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Hem allen, 41e te un quaiiien, 

Dal ic heiu gave geiioecli. 



16 Aldus sè woud-îc leyen 

Mya leven sonder waen , 
Een amier wensche dat sine, 

le hebbe Ual luîue gedaen. » 

17 Na will-îc acn wenscfaen, 

Sprac die coene Gcernol; 
Als een vemder le tuî quanie, 
Sô woud-ic weseii dôf. 

18 Sô wal liî tôt mî spmke, 

Dal ie-s niel en consle vcrslaen, 
S6 sonde wel selden dorperheit 
Ut mineu monde ^Aen. 

19 le wonde van lande te lande 

Tornieren ende jagen varen, 
Waer ic ère mochle gewinnon , 
Daer eu woud-ic uiel jegen sparen. 

20 Der armer ridderen pande, 

Die ic vende anc den wegen staen, 
Woud-io lieiu allen quilen 



23 
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lùidc doen-sc mi volgen sacn. 



21 le woude van riken borgen 

Vareii len rîken sledeii, 
Ane sien die sconen vrouwen» 

Die ml lachende quanieu icgeti ; 

2â Ende gelden elken weri 
Na den wille syn ; 
Aldus s6 woud-ic ieven 
Al dat leven niyn. * 

23 « ^u will-ic aeu wenschen, 

Sprac die milde Radi^eer, 
le wiid-ic ia èuea scôuen foresle 
Moeste wesen emmer meer. 

24 Daer die bôme scbne slonden 

Ende dat gebloiede rys, 
Ëude dal suele crûl daer ooder 
Elc na synder wys. 

25 Gebloil met sînen bloemen, 

Als in den tyt van meje, 
Ende elc vogel daer songe 
Wel m synder leje. 
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Daer woud-ie hebben staende 

Eue saie vaa gelase 
Daer in gewrocht historien 

Ëude beldeo van yinase. 

finde aldertieren gesten» 

Die mi visére mochten, 
Wie dat daer binnen quame, 

Dal hem hemelrike dôchle. 

Ende ailes dies mes men begeerde, 

Genoech daer ware bereit, 
Oc woudric Tan epels-bdne 

Snen selel hebbeu sô brêl. 

Dal ic daer wel op sate 

Na den wille m y a 
Met twén den scènsten vroowen» 

Die in den wereltsyn; 

finde een ryclyc bedde 

Daer v6r mî soude slaeu 
Ënde ic in die wille ware, 

Dat ikk-er ôp soude gaen. 

Met baer liggen speieu. 
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Daer-t mî best af becpiame 

Ëode ons nieman eu sage • 
Die*t in arge name. 

32 Ende daer vôr mi soude slaen 
Een cop ran ftnen goude. 
Die vaii guldeneu penningea 
Atôs vol wesen souden, 

35 Sè wal ic daer ûl dade 

Dat lii . ailés vol blève, 
Dat ic aider werelt 
Genoecli uioclile geven. 

ô\ Ende sy-t dan aile vristen , 

Die giftcn hadden not, 
Maect-ic-se niet aile rike 

Sô eu gescbie mi ncmmer meer goet* 

3ô Aldus sè woud-ic leven 

Den dach , die god syn sal 
Uere in bemelrike 
Ende bier in-t erUche dal. » 

36 « Nu wili-ic aeu weuscben 

Sprakeo Hngeu, diedegea fyn, 
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le woude Sdiuininc Ninumioc 
Deide wareu mya» 

Ënde ic îd eenre goeder slat 

Belegen moeste wesen 
Met dûsent den besten ridd'ren. 
Die io die wereil leven, 

Ende met dûsent knechteu 
Die vromste» die nu syn, 
Woud-ic in eene goeden stat 

AUôs belegen syu 

Oc met dûsent vrouwen » 
Die seoDste, die nieman sach , 

Met dûsent den reiusten maegden« 
Die men vinden mach. 

Ënde als die poilen van der slat 

Op waren gedaen^ 
Woud-ic dat vrouwen ende joncfrouweu 

Ten tinnen giengen staen» 

Sien die ridders Iriden 
Wie ridders leven caD, 

Ai ociU ic dit niet eu woude^ 



— 574 — 
Sô en getrouwe mi nemiueriueer man. 

43 Ende als dat scèn pongys 

Vore die porten ware gedaen » 
Woud-ic weder ten vrouwen 
In die sale gaen. 

Cussen die rôde moude» 
Die ml lachende quamen jegen». 

Ende mi die maelgien ûl pIucUii, 
Die mi in-t lûf waren geslegeo» 

ik Aldus sô woud-ic leven, 

Al dien dacli dien god ieefty 
Nu niach elc vroel man merken, 
Wie i-vromsU lierie lieeft. i 



TRADUCTION. 

1. — « Quatre seigneurs élaieul assis daus une longue 

salie près d*ttn bon feu et cbassaieul Tennui 

en devisant. 

2. — c lis mangeaient et bavaient et menaient joyeuse 
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Yiè; c'étaient bien les qualrc lueillenrs coui- 
pagnons du monde enlier. 
a. — » L'un élail monseigneur Hagen, Taulpe le roi 
GunUr, le troisième monseigneur Geruoi, 
le quatrième le généreux Rudeger. 

4. — > Alors parla monseigneur Hagen : Je voudrais 

bien savoir, nies seigneurs, qui de nous qua- 
tre a le plus de force d'âme? 

5. — » Alors parla le généreux Rudeger: « Seigneur 

Hagen, cela est bien ; 

6. — M Mais nous ne savons que faire ; faisons quelque 

chose afln que nous puissions rire. 

7. — » Nous sommes ici quatre seigneurs qui avons du 

bien au soleil , faisons donc comme je dis et 
ayons le courage de seigneurs. 

8. — * Laissons-là ces désirs de manants de vouloir 

toujours vivre sans |>enser à mourir ou sans 
vouloir être une fois malade ; 

0. — 1» Contentons-nous du jour que Dieu nous accor- 
de ; c'est là, remarcpions^le bien» la véritable 
force d'àme. » 

10. — » Maintenant, je veux émettre un désir, dit le 
roi Gunter : je voudrais être dans une belle 
Ibrét, je voudrais plus encore ; 
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il» » Je voudrais dresser ma leoie sur les bords 
d*an riant ruisseau et me livrer au plaisir de 
la pèche et de la citasse avec de vaillauls che' 
iFaiiers et de nobles dames ; 

12. — Je voudrais que la forél l'dl toujours fleurie com- 
me an mois de mai ; je youdrais aussi pécher 
avec de belles dames; 

f S. — • Pécher dans I*onde avec les pieds et de blanches 
mains; comment un aiBur pourrail-il y ré- 
sister? 

14,— » Ël quand la chasse et la pèche seraient termi- 
nées, je voudrais retourner soùs la tente avec 
les belles dames ; 

15.. — • Manger, boire, se promener, danser ensemble 
et donner généreusement à tous ceux qui 
s'adressent à moi; 

16. — » Ainsi» je voudrais vivre ma vie sans chagrin ; 

qu'un autre vœu soit émis ; j'ai fait le mien. 

17. — « Moi, dit le brave Gernott je souhaite que lors- 

qu'un trompeur s'adressera à moi , je sois 
sourd; 

18. — 0 Afin que, quand il me parlera, je ne puisse 

Tentendre , et que dea propos inconvenants 

ne sortent jamais de ma bouche ; 
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» Je voudrais chasser et courir les tournois àe 
coDlrée en contrée et pcNiToIr y triompher ; 
pour cela je o epargoerais rien. 

20. — » Je vomirais délivrer le paavre chevalier que je 

trouve ie long des chemins et ni'eu faire sui- 
vre aussitôt. 

2 1 . — » Je voudrais aller des riches châteaux aux riches 

cités et rencontrer de belles dames qui vien- 
nent au devant de moi eu souriant ; 

22. — n Et que chacun obtînt suivant ses désirs; je 

voudrais qu'ainsi pussent vivre tous ceux qui 
aiment la vie. 

23. — • Moi, je désire, dit le généreux iludeger^ me 

trouver dans une superbe forêt; 
âik. — M Où de beaux arlires sont eu ileurs et ou lieu- 
rissent des herbes odorantes, 

25. — » Comme au mois de mai, et où l'oiseau chante 

sa chanson d*amonr ; 

26. — » Là, je voudrais qu'il y eût une salle de cristal 

où seraient gravées des scènes et des Hgures 
historiques, 

27. — » Et les actions les plus glorieuses qu'on put ad- 

mirer« de manière que ceux qui entreraient 
se croiraient dans le ciel ; 
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28. — » Ëique tout ce que i oo pût désirer se trouvât là 

toal prêt. Aussi je voaérais avoir mi Tauleail 
d'ébèue si large 

29. — » Que je pusse m*y aj^^eoir à voloiilé avec les deux 

plus belles dames qui fussent dans Tuaivers. 

( Sait une série de ima que noas ne multilsoiis pas à cautrde 

leur caractère par trop grivois. ) 

96. — > Maintenant voici mes vœux, dit Hagen le rns<^, 
je voudrais que ScimuiincetMimniiuc fussent 
tous deux à moi ; 

S7.— - » Ët que dans une bonne ville je pusse être assié- 
gé avec mille des plus vaillants chevaliers :[ui 
vécussent dans le monde , 

39. — » Et avec mille compagnons des plus courageux 
qu*on pût trouver, je voudrais toujours dans 
une bonne ville être assiégé ; 

88. — » Aussi avec mille dames des plus belles qu'où 
eAl jamais vues et avec mille damoiselles des 
plus pures qui vécussent au monde; 

AO. — » El quand les perles de la ville seraient ouver- 
tes, je voudrais aller avec les dames et damoi- 
selles me placer au liaul tics remparts» 

à\. — » Voir combattre les chevaliers et ce que peu- 
veul lies chevaliers; 



Digilized by Google 



— 579 — 

4'2.— > Et après leurs beaux combats, retourner avec 

les dames dans la salle; 

43. — » Déposer un baiser sur ces lèvres vermeilles 

qui ine sourireol et chassèrent de mon corps 
tous les maléfices qui étaient en moi ; 

44. — » Aiusij je voudrais vivre tous les Jours que Dieu 

m'accordera; maintenant chacun de nous 
peut avoir remarqué qui de nous a le plus de 
courage an ccBur. » 

L*auleur de la chanson meldansla bouche de Hagen 
les mots de Scimming et Mimming; il s'agit ici du che- 
val Scheming el de Tépée Miming de AViUich, person- 
nage des anciennes sagas du Nord. 

L'épée Mimming est citée aussi dans le roman fla- 
mand de Lemborch, B. ly, fol. 59 b. du Ms. 
Morattt scoet opal met overmoede 

Ënde seide du daels aise de vroede 
Dattu names mi miin swerl 
Dal meneglior mare esl wert. 
Het smeede Wilant 
Ënde es minminc ghenant 
Het voerdc wedege die coene. 
(Moranl lira sur lous couragcuscmenl Wilant 
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forgea mon épée et elle fut noiuuiée Mimmng el fruppa 
les plus braves.) 

Le professeur Moue parle de celle épée des Iradi- 
lions germaniques dans les termes saivanls : « Diean- 
fûhrung des Scimming uud Mimmng (denn so isl zu 
lesen) v. iAS ist merkwQrdtg, denn sie beweist, dast 
dem diohler nicbl uur dil sage der Nibelungeu, son- 
dern aucb ein gedicht wie Dtetericbs flucht odw 
volitôlieder von willich bekannl waren. Denn in dcn 
Nibelungen kommt wederWittichs nofs Sehemingtiw\\ 
sein scbwerl Miming, ftberbaupl seiue person nicbl 
▼or. Der dicbterkannte alsomebr als die Ni'belungen. 
Aber welch ein sonderbarer wunscb Uageus* der ja 
den Balnmngbesast! Denn znr zeit, als die vier helden 
zusauiaien saUen, war ja Sigfril scbon lodt. Man siebl 
an diesen wesentlichen verslosle , dat dièses gedicbt 
reine eriiudung undanscbniieguag an die sage isl, und 
keinen inneren grunt bat. (QueUin und fors^wngen 
von Mo«B, pag. 154 el » 
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BRRATA. 



Page II, lig. 19* — An Ueu «te • difpanuH > lim: «liaparti. 
Pigein, lif-5.— Anlieude cdiriiUaniiiDe?» lîMi: duistianismel 
— T« lig. 9. — 'A« lieu àe c éfographte » li^z : étbograpUe. — 

On cnlrnd par ce mot la rerhcrclic des usages locaux, 
coutumes, pratiques spéèiale», SttpentitiOM, croyan- 
ces populaires, clc. ... 

Page V, lig. 24. ^ Au lieu de « d*autrei. ■ liseï: d*aQtifi9^' 

PwgB fit» lig. â8. — Aa lieo de « ledir • Hmi: redit. 

Page vu, lig. SO. — An lien de « apprit » lisex : appriu 

Pogex, lig. 7. — Au lieti de « son es> > Usa: ^son esprit. 

Id., lig 18. — Au lieu de « in^rlandaise » lisez : ntcriandaises. 

Page XI, lig, 10. — Après • création » lisez : au collège de Frauee. 

Page 216, iig. 2i. — Au lieu de « devant soi • lisez : devant lai. 
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